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de est une combinaison d'ucids borique et 
de soude; ilest composé d'un équivalent d'acide et d'un ‘équiva- 
lent de base ; quoique neutre sa alcalin 
dans le commerce de 
4° Le borax naturel dit éinkal , qui provient del’ lide; itse 
trouve dans les eaux de certains lacs du Thibet, ôùibse dé 
pose en cristallisant:par évaporation spontanée; le tinkal se 
présente en petits prismes hexaédriques plus aplatis , 
jaunâtres ou verdâtres, enduits d’une matière grasse ¢t'd’Gne 
odeur savonneuse, Ou en trouve une variété qui-vient'dé la 
Chine et qui est cristallisée en masse confuse ; on la | connaît 
sous le nom de borax demi-raffiné. 
Le ‘borax hexaddrique ou’ prismatiqué ; est celti ‘que 
l'on rencontre le plus souvent ; il provient de ‘ia purifi¢dtton du 
dibkat ou dé sa préparation directe par la saturation de acide 
de Toscane avec la soude. Il se trouve en -cristauk 
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de la forme d’ un prisme hexaèdre terminé par une pyramide 

trièdre ; il bleuit le awa tournetol rouki, contient 40 0/0 
d'eau. Exposé à fait, il s'effleürit et perd sa transparence ; 

chauffé , il se fond , se boursoufle beaucoup et laisse une masse 
poreusé qÿi, à üdé/chaleur rouge, se liquéfie’en u verre 
transparent sans éprouver d’altération. L'eau à 15° en dissout 
1/12°, et la moitié de son poids à 100°. Il a la propriété de dis- 
soudre les oxydes métalli iques et de se colorer avec eux de di- 
verses nuances, en bleu avec l’oxyde de cobalt, en vert avec 


l'oxyde de chrôme , en violet avec Voxyde de manganèse. Il est 
composé de : 


équivalents. 


Le borax ociaédrique , quis'obtient a 

réfroidissement lent et régulier une solution bouillante de bo- 

rax ordinaire marquant 30° à l’aréomètre de Baumé, cristal- 

lise en octaèdres tant que la solution est à une chaleur ‘au- 

dessus de 56°; passé ce terme. il cristallise en Arts 

borax composé den manière suivante: 

équivalents, . 


octaédrique. ny 400 | 1824, 5. 

4° Le borax uon cristallisé ou en grains, pores, de M. Ba- 
ran; j fondant boracique. 
On. rencontre dans le commerce plusieurs variétés de borax | 
qui pont § spécialement fabriqués pour l'usage des fabricants de 
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Aalence; tels sont ceux que nous désignons. par les dénomina- 


tions ci-dessus. Ceux-ci ne sont jamais purs comme le borax 
eristallisé; ils sont fabriqués, tantôt par l'acide borique ayec 


la soude carbonatée, tantôt avec le tinkal auquel on fait.subir 


une épuration en le faisant brûler avec du, nitrate de soude 
pour Jui enleyer sa matière grasse. Ces borax sont trés-va- 
riables dans leur nature et leur composition; ils sont le plus 
\souveat mélangés de carbonate de soude, de sulfate de soude 
et de chlorure de sodium; le fabricant doit les essayer avant 
de s'en servir, pour reconnaître leur valeur et leur: degré de 
puresé. Ceci nous amène à indiquer sommairement les carac- 
Aéres distinclifs des borax de bonne qualité , puis les méthodes 


d'essai qui peuvent leur être appliquées. 


| Caractères distinctifs des purs. 
La aqueuse au bleu le papier de 4ourner 


Traité p: par l'acide étendu il ne doit pror 


ds aucune effervescence ; si l’on fait évaporer la dissolution 
acide, il se dépose par le refroidissement de re borique en 
paillettes;, tan , 26100 

3° Chauffé au chalumean, il fond dans son ean 4 cristalli- 
sation, se boursoufle beaucoup , se liquéfie à la chaleur, rouge , 
el donne par le refroidissement un globule vitreux et (ranspar 
rent que l’eau chaude peut redissoudre; do 

, 4° La solution aqueuse ne produit aucun nirécipité avec le 
bichlorure de platine ni avec la dissolution epacenirée à acide 
laririque;. 


étant mêlé avec de l'alcool doit. à sa 


$ 
ba titi 


ji tire 


que Yon le commerce ne 
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pas toujours de tous les caractères ci-dessus, et ne sont pas 
constamment purs ; il importe donc de reconnaître les impure- 
tés qu’ils renferment ¢t leur richesse véritable en borax pur. 
L'analyse des borates de soude est assez difficile , à cause de 
T'impossibilité où l’on est de doser directement l'acide borique : 
on peut se contenter des moyens d'essai que je vais énumérer- 
J'indiquerai d’abord la méthode d'essai de Gay-Lussac, qui 
consiste à déterminer par un essai alcalimétrique la quantité © 
d'acide sulfurique nécessaire pour l’exacié saturation de la 
soude. L'on comprend aisément que plus il faudra d’acide sul- | 
furique , plus le borax renferme de soude, et plus il y aura 
d'acide borique combiné à cette base; mais cette méthode sup- 
_ pose des borax où le rapport de l’acide borique à la soude est 
invariable ; or, cela n’est pas le cas des borax de la quatrième ~ 
catégorie; elle ne pourra donc pas être appliquée à ceux qui 
renferment du earbonate de soude, car alors l’alcalimétre in- 


diquerait non-seulement la quantité de soude combinée à la- = 


cide burique , mais encore celle qui existerait mêlée à l'état de 
carbonate. Or donc, si l'on concluait, pour la richesse du 
borax , d’après le degré alcalimétrique trouvé, on serait com 
plétement dans l'erreur. | 

- Il faut s'assurer auparavant si le Siri à essayer ne ren- 
ferme pas de carbonate de soude , et pour cela, il suffit de 
_le mettre en contact avec de l'acide sulfurique ; s’il fait effer- 
vescence, cela indique la présence du carbonate de soude ; 
dans ce cas, après l'essai alcalimétrique, il faut le soumettre 
à un autre essai ayant pour but de déterminer la quantité de 
soude carbonatée qu'il renferme, ainsi que nous le verrons 
plus loin ; dans le cas où Je borax ne fait pas‘d’effervescence , 
on fait, d'après Gay-Lussac, |’ essai suivant. Ce procédé con- 
_Siste à déterminer la quantité d'acide sulfurique affaibli au 10°, 
nécessaire pour l’exacte saturation de la soude. L’essai se fait 


‘ 
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‘ala maniére des essais alcalimétriques, des essais prélimi- 
naires ayant appris que 45 grammes de borax: pur cristallisé 


‘dissous dans l’eau exigent 77,2 demi centimètres cubes d'acide 


‘sulfurique comtenam 4/10° d'acide sulfurique concentré à 66°. 


Pour expérimenter, on dissout à chaud 15 grammes de bô- | 


rax dans 50 centimetres cubes d'eau; on ajoute à la solution 
“Jes 9/10° de l'acide sulfurique nécessaire, et on laisse refroidir. 
On continue ensuite la saturation goutie à goutté, jusqu’à ce 
que la solution qui a été colorée par un peu de teinture de 
tournesol passe de la couleur rouge vineux au rouge pelure 


‘@oignon, ce qui est un indice que l'acide sulfurique est alors 


en léger excès. En retranchant de la quantité d'acide employée 
“trois gouttes, on à la proportion d’acide qui a suffi à la satu- 
‘ration, et il ne s’agit plus que de 1a comparer à celle exigée 
par le borax pur, pc: titre de 
| examine. | | 
L'on peut aussi faire cet essai comme si l'on faisait roses 
_ alcalimétrique de la soude; je préfère cette méthode, parce 
_ qu'elle donne immédiatement le nombre de centiémes de soude 
que le borax reuferme. L’on prend 31585 de borax, que l’on 
fait dissoudre dans l'eau chaude, de manière à avoir le volume 
de 500 centimètres cubes ou demi-litre ; Yon en prend une pi- 
-pette de 50 éentimètres cubes , que l’ou sature avec de l’acide 


‘sulfurique préparé, en mettant 400 grammes d’acide sulfa- 


rique à 66° dans l’eau distillée , de manière à faire un volume 
“de 4 litre ou 1,000 centimètres cubes. La burette contenant 
Jacide est graduée en demi-centimètres cubes, et en 


— | 


demi centimètres cubes acide = -5 acide. 

~ 50 centimètres cubes dissolution de borax = 3,185 borax. 
‘Comme il faut 5 grammes acide sulfurique pour saturer 
IBS de soude, il en résulte que l'on emioiers autant de 
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demi-centimètres cubes qu'il y aura de contèmes de soude 
dans le borax. 
_ J'ai trouvé que le borax prismatique ‘cristatlisé employait 
seize divisions d'acide , et renfermait par sonmausnni 16 vw de 
J'ai essayé, par ¢ ce en grains mar- 
quaient 10°5 à l'alcalimètre.et ne contenaient ane 0/0 
soude , ou 65 0/0 de borax pur. 
Lorsque le borax renferme du de Valeali- 
métre indique un degré plus fort, puisqu'il accuse non-seule- 
ment la soude boratée, mais encore la soude carbonatée; jai 
trouvé des borates de soude marquant 20 à 21°, Pour essayer 
ces borates, il faut donc déterminer la quantité de soude com- 
binée à l’acide carbonique , et la déduire de la quavtité Aotale 
‘de soude, afin de connaître par différence la soude boratée. — 
Méthode d'essai pour déterminer la quantité de 
soude des borax impurs. 
L'on prend 40 grammes du borax à essayer ; on Vinspodait 
dans un matras avec un peu d’eau distillée; on met le matras 
en communication avec un appareil de Woulf composé de trois 
flacons bien bouchés et remplis d eau de chaux, le matras et 
les flacons étant munis de tubes de sûreté. Cela étant disposé, 
on introduit peu à peu dans le matras, par le tybe de sûreté, 
de l'acide sulfurique étendu de trois à quatre fois sun poids 
d’eau et en quantité suffisante pour décomposer le borax ; il se 
fait une effervesceuce, l'acide carbonique se dégage, passe 
dans les flacons d’eau de chaux et précipite du carbonate de 
chaux. Il faut avoir soin que le gaz acide carbonique ne puisse 
se dégager en trop grande quantité à la fois, car il sortrait 
par le tube de sûreté; la pression devepant trop forte , l'essai 
. serait alors à recommencer, 


_ Pour éviter cet rs il faut que le borax : ne soit que grus- 


“ 

. 
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sièrement concassé et non pulvérisé, et ensuite verser l'acide 


sulfurique lentement et par petites portions , et à la fin verset 
dans le tube de sûreté du matras quelque peu d'acide sulfu 
_ rique concentré pour faire équilibre à la pression: Lorsque 
effervescence a entièrement cessé, on fait chauffér doucement 
le matras jusqu’à l'ébullition:pour chasser tout le gaz carbo- 
vique contenu daus le liquide et dans la partie vide de l'appa- 
reil; la vapeur entraîne avec elle et chasse Vair et l'acide car- 


bonique ; l'Opération ‘est terminée lorsqu'il né passe plus d'air — 
dans l'eau des flacons. Le carbonate de chaux précipité est re 
cueilli sur ua filtre lavé à l'eau distillée , et séché à 100,, puis 


_ pesé; son poids donne, par le calcul des éme) celui = 

carbonate de svude ou de la soude. Ry RD 
— du carbonate de 
du carbonate de soude anbydre. 068 


400 parties de carbonate de nies jeprésentent. 

105 parties de carbonate de soude aphydre, ki] 

_ 61 parties de soude. ; 

Voici les résultats obtenus sur quatre échantillons. de borax 
en grains; par cette méthode d'essai, on, à 10 
gramates de matière dans chaque essai : 


4° éch™ de échos ge écho 


Carbonate de chaux. . . 41,62: 4,43 1,34 
Carbonate de soude anhydre.. 1,34 41,70,,,1,50 1,40 
Carbonate de soude p. 0/0... 13,4. 44, 


_Lorsqu'ou a ainsi déterminé la quantité de soude carbonatée, | 


Où fera l'essai alcalimétrique pour savoir le nombre de cen- 


tièmes de soude-renfermés dans le borax; on en retranchera la 
soude trouvée par l'essai à l’eau de chaux , la différence don- 
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nera le degré réel du borax. Par exemple , si l’on a trouvé que 
le borax marquait 21° à l’alcalimètre , et que par l'essai au car- 
bonate de chaux on ait trouvé 8 0/0 de soude, le nombre 43 
exprimera le degré réel du borax , C'est-à-dire 13 de soude 
combinée à 29 d'acide borique , ou 79 0/0 de borax pur. 

On trouve encore dans les borax , du sulfate. de soude, du 
chlorure de sodium et des sels ammoniacaux. Pour rechercher 
ces matières , on sature le borax par de l'acide azotique en ex- 
cés; on reconnaît le sulfate de soude par l’azotate de barite, 
et le chlorure de sodium par l’azotate d'argent. Pour découvrir 
les sels ammoniacaux, il faut chauffer le borax avec de la soude 
ou de la chaux vive. En approchant une baguette de verre 
mouillée d'acide chlorhydrique » On verra se former — va= 
peurs blanches. | 
_:J'indique, en terminant, deux analyses de maven grains 

du commerce : | | 


a nalyses de borax en grains. 


Acide borique . . . 21,8 19,4 
Carbonate de soude. . . . . . . 44 
‘ISalfate de soude. . 14,4 
one de sodium. 0,09 
_ 99,09 99,0 


| Observations de M. Baudrimont. 

Là lvocsdé de M. Gonin, pour déterminer directement la 
quantité d'acide carbonique conténue dans les borates , peut 
être modifié avantageusement, soit en mesurant le volume du 
gaz dégagé, comme je l'ai indiqué pour l'analyse des eaux 
minérales (J. de Pharmacie, t. XXI, soit en le 48 
sant directement. © 
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Dans le premier cas, de l'acide sulfurique dilué est intro- 
duit dans une cornue bouchée à l’émeri et recouvert d'huile; 
on y ajoute ensuite le borax en poudre grossière ou en poudre 
fine , mais contenu dans du papier à filtrer exempt de carbo-- 
nate; on bouche rapidement la cornue et l’on chauffe. Celle-ci 
communique avec un gazomètre. (V. le Mémoire indiqué.) — 
Dans le second cas , on n'a pas besoin d'employer d'huile, et’ 
la cornue communique à un vase contenant du chlorure dé 
calcium , et de là dans un condenseur de Liebig pesé d'avance. ' 
En le pesant après l'expérience, l'accroissement du poids est — 
égal au poids de l'acide était contenu le 
borax. 
On peut même connaître exactement la isis d’acide car= 
bonique en pesant avant et après la réaction le vase dans le- 
_ quel on opère : la différence des poids est égale à l'acide | 
_ carbonique dégagé. Pour qu'il n’y ait pas de perte par l'évapo- 
_ ration , le vase doit être surmonté d’un tube qui contienne un 
hygroscopique pour absorber l'eau, 


DE AMMONIMETRE. 
M. Bobierre, pharmacien à Nantes, auteur de plusieurs trae 


vaux sur les noirs et les diverses espèces d'engrais, vient d’of- 
frir aux agriculteurs un instrument qui aurait pour but de leur 


faciliter le dosage rapide de l'azote, contenu daus les princi-" 
 paux engrais du commerce. C’est une modification — 
du procédé de M. Peligot. 

Cet appareil se compose d’une en 
munie de 4 porte-mèches ; à chaque extrémité de ceite lampe 

se trouvefadapté un support sur lequel s'appuie le tube à com= 
bustion en verre à parois épaisses, courbé à lune des extré- 
mités et étranglé vers la courbure. 


| 
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On. commence par couder un tube de 0 m. 040 de diamètre 
en l’étranglant sensiblement à l'endroit de la courbure; an 


: moyen d’une tige métallique on pousse jusqu'à sa partie étran- 


glée un tampon d'amiante destiné à arrêter les substances. 
solides ; on introduit la chaux sodée , le mélange de eette sub- 


‘Stance avec la matière à brûler, puis l'acide oxalique, en tenant 


compte des précautions prescrites par Will et Warenträp. 
Cela fait, on étire adroitement en pointe, et on ferme Vextré+ 
mité de la longue branche du tube en la présentant à la flamme 
d’un éolipyle et la tournant sous une inclinaison de 45° environ. 
Le tube ainsi préparé et entouré d'une feuille de clinquant 
pour éviter la déformation que la chaleur pourrait faire subir — 
au verre, est placé sur les deux tiges verticales à fourches qui 

surmontent la lampe; on fait alors plonger là plas petite 


branche du tube dans un flacou qui content une quantité don: 


née de ta liqueur suliurique uormale de Gay-Lussac. On chauffe, 


en suivant les prescriptions nécessaires pour la réussite dine 


sembiable opération ; et, après 15 à 20 minutes, l'opération est 
terminée, il ne reste plus qu’à faire la saturation, au moyen de 
la solution titrée de saccharate de chaux. = 

Maintenant où tous les regards sont tournés vers l’agricul- 
ture, ou tout le monde commence à comprendre que:.là se trouve 
la véritable source de richesse d'un. pays, Gest une bonne et 
louable pensée qui a poussé M.. Bobierre à meure entre les: 
mains du cultivateur un instrument qui lui permet d'apprécier 
lui-même la valeur des engrais:qui lui sont livrés, et de décéler 
la fraude que le commerçant peu couscientieax aurait pu lui 
faire subir. Jusqu'à présent, le titrage de l'azote avait été re- 
gardé comme une opération difficile, que les chimistes expé- 
rimentés pouvaient seuls exécuter avec précision. Si linstru- 
ment inventé par M. Bobierre présente les avantages qu'il 
nous annonce, tout le monde pourra apprécier facilement la 
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valeur des engrais qu’il achète. L'expérience peut seule Stabitr 
la valeur de l'ammonimètre. 
ABEL 
__, Pharmacien de première classe. 


SALICINE DANS LE LAURIER-ROSE. | 
eue aromatique du Netium oleander rappelle celle de 


des feuilles et des fleurs de cet arbuste, ont une odeur prouon- 
cée et une saveur amère pénétrante. En chauffant ces extraits, 
surtout l'extrait éthéré, avec du chromate potassique et de I’: Me 
cide sulfurique, il se développe une odeur d'amandes amères 
très marquée. | Par la distillation on retire un liquide incolore, 
se colorant en violet au moyen du perchlorure de fer. Ces faits 


dans le Ne erium oleander. 


ittstein’ ierteljah. di 


TOXICOLOGIE. 
— 
MAUVAIS USAGE DU | BUPOTSON NT PAR LES 


wa accidentel vient d'avoir. lieu J Otoron 


(Basses- Pyrénées), dans les circonstances suivantes : 


femme Espelusé aiduit son mari dans la fabrication des 


allumettes. Vers le commencement du mois, ayant eu unexcé- 
daut de phosphore sur la fabrication du jour, elle voulut le 


placer de céié et eut la fà:heuse pensée de le mettre une 


cafetière, où elle ne tarda pas'a Poublier. 


ont porté M. Landerer à admettre la présence. de la id 


l'acide salicyleux. Les extraits aqueux, alcoolique et éthéré 


11 


Trois jours après, étaul iudisposée, elle prit son mari de-lui 


préparer de la tisane d'absinthe. Celui-ci s‘empressa‘ d'aller 


cueillir cette planté, et ignorant le dépôv laissé dans la cafe- 


+ 4 
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_tière, il s'en servit, sous les yeux de sa nt ci lui pré= 


parer cette boisson. | 
Peu après, le mari se mit en route pour un voyage arrêté 


_ depuis plusieurs jours entre sa femme et lui. Rien dans l’état 


de la femme n’accusa d’abord Vabsorption du poison violent 


_ qu'elle avait dans le corps ; mais peu à peu ses forces mi 


nuérent, et enfin elle est morte le 11 au soir. 

Le parfait accord qui régnait entre les époux et la tonne 
réputation du mari, attestée par tous les voisins, n’ont pas 
permis d'élever le moindre doute sur le récit qu ‘ila fait a l'au- 
torité de ce fâcheux événement. 


_ TENTATIVE D EMPOISONNEMENT PAR LA PATE PHOSPHOREE. — 4 
La veuve D.... était employée en qualité de domestique chez 
le sieur N..., marchand boulanger, dans le faubourg Saint- 


Germain. Le matin du jour de la Toussaint, elle demanda Ia 


permission de sortir pour aller prier sur la tombe de son mari. 
On s’empressa de lui accorder une demande basée sur un 
motif aussi respectable. Le soir, elle revint complètement i ivre; 
et l’on sut qu'au lieu de se rendre au cimetière, elle avait couru 
les. cabarets et les mauvais lieux... 

‘Une telle conduite ne pouvait. être et t l'on ‘signifia 
à cette femme qu'on allait lui donner son compte, et qu'elle eût 
à chercher une autre place. On consentit seulement à ce qu ‘elle 


 restât quelques jours encore, pendant lesquels elle denis § faire 


des démarches pour se caser ailleurs. | | | 
. Le dernier jour qui lui avait été fixé comme terme ve rigueur 
était arrivé ; elle avait fait ses paquets et on la croyait partie, 
lorsqu’un hasard providentiel mit la dame N.... sur la trace 
d'un crime qui pouvait avoir les conséquences les plus funestes. 
: Les marchands boulangers, qui, pour leur industrie em- 
ploieut beaucoup d’eau, ont ordinairement chez eux un réser-. 
voir que l’on nettoie à des époques fixes, le plus souvent une 
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fois par semaine. Celui des époux N.... avait été nettoyé la 
veille ; il n’était donc pas nécessaire que personne y touchât. 
Cependant, Ja dame N..., se trouvant hier près de la pièce 
où était ce réservoir, crut entendre qu’ on en soulevait le cou- 
vercle. | | 

Désirant savoir ce que cela voulait dire, elle entra et ne fut | 
pas peu surprise de voir. dans un coin la femme D... Ala vue 
de sa maîtresse, cette femme manifesta la plus grande confu- 
_ sion : « Que faites-vous 1à? lui dit la dame N...; ; qu’avez-vous 
fait dans le réservoir ? Pourquoi en avez-VOUS soulevé le cou- 
vercle ? Dans quel but?... » 

Comme la veuve D..., dont l'embarses allait croissant, ne 
ns pas, la boulangère, éclairée d’une inspiration subite, 
appela les garçons, et leur dit d'examiner s'il n’y avait pas 
quelque chose dans le réservoir. Ils obéirent, et le résultat de 
leurs recherches fut la découverte, au fond de l'eau, d’un pot à 
confiture, de la capacité d’un demi-kilogramme, rempli d'une 
pâte phosphorée constituant un poison violent dont on se sert 
pour la destruction des rats. | HE 


EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. 
Au mois de septembre dernier, trois personnes comparais- 
saient devant la Cour d'assises du Jura, accusées de crime et 
de complicité de crime d’empoisonnement. 
Le nommé Xavier Juge, journalier demeurant à la Vieille- 
Loye, veuf avec cing enfants, contracta une nouvelle union 
avec Françoise Michaud qui, pour dot, lui apportait deux 
enfants : Charles, âgé de 47 ans, et Alexandrine, âgée de 15 
ans. Non contente d’infliger les plus durs traitements aux en- 
fants de son mari, cette marâtre concut l’horrible projet de se 
débarrasser d’eux et d'associer à son crime son fils et sa fille. 
Déjà deux des malheureux enfants de Juge étaient morts, 
SÉRIE. 
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sans qu’il fût possible de constater d’une manière certaine les 


causes d’une fin aussi prématurée. | 

Le 27 mars dernier, la femme Michaud avait envoyé Emilie 
Juge, âgée de huit ans, et sa fille Alexandrine, mendier dans 
les communes voisines ; le Pouemais elle les mb suivre _ son 


fils Charles. 


Suivant les ordres de leur mère, Charles et Alexandrine ac- 
blérent la. pauvre petite Emilie des plus durs traitements. 
Bientôt cette dernière se plaignit de vives douleurs à l'estomac, 


accompagnées de vomissements continuels et d’une soif ar- 


dente que rien ne pouvait apaiser ; enfin, le 3 avril, vers sept — 


heures du soir, elle arrivait au Grosbuisson, chez un nommé 
Lance, et y expirait. Avant de succomber, cette malheureuse 
victime répétait les menaces d’empoisonnement proférées 
contre elle, par Charles et Alexandrine, et elle ajoutait : « Ils 
«_veulent metuer et m’ empoisonner, ils me font stade du soufre 

et inettent dans du pain. » 


L’autopsie a été pratiquée sur le corps d'Emilie J uge; les 


experts out trouvé les parvis de l'estomac tapissées de graves 
ulcérations, qui leur ont permis d'affirmer qu’elle avait suc- 
combé à un einpoisonnement, et que le poison avait du être 


absorbé par elle peu de temps avant sa mort. M. Ladret, pro- 


fesseur de la faculté de Dijon, a démontré, par ses savantes 
recherches , qu'Emilie Juge avait été empvisonnée par du 


La Cour a condamné : 

La femme Juge à la peine de mort ; 

Charles à vingt ans de travaux forcés ; . 

Alexandritié à être enfermée pendant vingt années dans une 


maison de correction. ABEL POIRIER. 


phosphore. 


EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE. 

On écrit de C:, arrondissement de M., le 4 décembre : 

« ya deux jours, M: le juge de paix dé notre canton à été 
appelé à faire une enquête sur une tentative d’empoisonnement : 
dont les nommés P. B. et B. B., sa belle-mère, — 4 sl 
lage de S., ont failli être victimes.” 

« Une certaine quantité de phosphore à aftéihetiès avait ia 
jetée dans. le bouillon destiné à tremper leur soupe. Fort heu- 
reusement l’odeur répandue par le phosphore leur donna des | 
soupçons qui les empéchérent de goûter au breuvage empoi- 
sonné. La quantité de phosphore était telle, qü'en agitant le 
bouillon avec uve cuiller, it s'en échappait des lueurs pareilles 
à celles que produit le frottement d’une allumette! Les rerisei- 
gnéments recueillis sur les lieux par M. le juge dé paix per- 
mettent d'espérer que l’auteur de cette tentative sera 


à 4 17 we 
f + av : . 4 


EMPOISONNEMENT PAR LE SULF ATE DE. GORE. 


HD 


Dans le mois dernier + un nommé X,, habitant de Tenth: 
dissement de Loudun (Vienne), comparaissait devant, la Cour 
d’assises de Poitiers, sous l'accusation d’avoir empoisonné son 
enfant âgé de deux ans, avec du sulfate de 
été vendu dans le but de chdder son blé, 

Mon père, pharmacien, à Loudun, nommé expert sois cette 
affaire fut consulté sur les questions suivantes >. etaient) 

- 4° Le vitriol bleu placé. sur les lèvres 

il produire de suite. les symptômes de l'empaisonnement ? - 
2° Quelle est la “ne de sulfate. de cuivre nécessaire naw 

tuer un enfant ? : 
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dose necessaire pour devenir — la mort serait-elle 
instantanée? 


Quelle est la que la bouillie 
laquelle.on aura mélé du sulfate de cuivre? 

A la première et à la troisième question, Les réponses de 
l'expert furent négatives; pour la deuxième, son opinion fut 
qu'il était difficile de fixer un chiffre ; enfin, quant à la qua- 
trième , il dit que des quantités très-faibles de sel cuivrique 
suffisaient, d’après les expériences qu'il avait faites, hem co- 
lorer une assez grande quantité de bouillie. — | 

Sous l'influence des réponses et de l'opinion émises. par 
l'expert, le jury admit des circonstances atténuantes, et le 
nommé X. fut condamné aux travaux forcés à perpétuité. 

L'action du sulfate de cuivre sur l’économie étant une ques- 
lion trés-controversée, quoique au premier abord elle semble © 
facile à résoudre, je vais essayer de développer l'opinion de 
mon père, en l’appuyant sur les idées émises et les faits mis en. 
pratique par nos maîtres ; pour cela j'ai recueilli les observa- 


tions, étudié les expériences faites sur le sulfate de cuivre, N 


point de vue toxicolugique. 


Mon but, en écrivant ces lignes , est d'éclaircir cette ques- 
tion autant qu’il me sera possible, de démontrer, en m’ap- 
puyant sur les expériences faites par des savants pra- 
tiques , que le sulfate de cuivre est un poison, mais qu'il est 
très-difficile, par suite des propriétés émétiques qu’il possède, 
de déterminer instantanément la mort d’un mavidn en lui 
_administrant ce sel. | 

_ Première question. Le sulfate de cuivre ou vitriol bleu bind 
sur les lèvres d'un enfant peut-il produire de suite les symp- 

tômes de l’empoisonnement? Smith s'exprime en ces termes en 
parlant de ce sel métallique : si on applique à l'extérieur des 
doses beaucoup plus fortes que celles que l’on est dans le cas 


. 
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_ d'employer , le sulfate de cuivre borne son action à la partie 
qu'il cautérise. M. Orfila ne ‘partage pas cette opinion et, s’ap- 
puyant sur des expériences physiologiques pratiquées sur des 
animaux, prétend que le sulfate de cuivre appliqué sur une 
plaie est absorbé par la muqueuse, transporté dans un 
et peut, par suite, déterminer la mort. 

Suivant M. Mialhe, professeur agrégé à la Faculté de méde- 
cine de Paris, la solution de sulfate de cuivre employée en lo- 


tions sur une plaie, offre d’abord une action locale; il se fait 


dans Ce cas une combinaison de ces sels avec les éléments pro- 


téiques des tissus vivants; mais il ajoute que ce coagulum 


formé peut être dissous par le sel cuivrique en excès, et cette 
dissolution ne peut s'effectuer que dans une très-forte propor- 
tion de sulfate de caivre, de sorte que d'après M. Mialhe, il 
faut employer une très-grande quantité de sulfate de cuivre 
dans une cautérisation pour qu il y ait commencement dana 
toxication. | 

M. Trousseau,: savant thérapeutiste de la Faculté de médé- 
cine et professeur de clinique à l'Hôtel-Dieu de Paris » admet 
l'innocuité du sulfate de cuivre en cautérisation; chaque jour 
il cautérise la gorge d’enfants de quelques mois avec une solu- 
_ tion assez’ concentrée de sulfate cuivrique, sans qu'il ait 
à encore remarqué aucun symptôme di intoxication. En ce 
moment il emploie la solution de ce sel pour srl la 
membrane pituitaire d’un enfant d'un an. | 

Maintenant, répondant à la première question, nous pen- 
sons que du sulfate de cuivre en poudre, placé sur les lèvres 
d’un enfant, ne peut déterminer la mort; il a pu avoir seule- 
ment des vomissements et des ‘coliques qui, dans tous les cas, 


né se seraient fait sentir que deux ou trois heures après l’appli- . 


cation. En effet, ce sel agira comme escharotique , dénudera 


les chairs et, par suite de son action irritante, provoquera la 


‘ 
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salivation de l'enfant, de sorte que la salive entraînera le sel 
En admettantmême avec Orfila, ce que. ja pe pense pas, que 
ce sel soit absorbé par la muqueuse, dans ce cas, l'absorption 
n'a pas le temps de s'effectuer, puisque, par un mouvement 
naturel qui est propre à tout être qui ressent une sensation 
désagréable dans la bouche, lenfant devait le 
à l’aide de sa salive,  :: 
Deuvième question. est la dose sulfate de cuivre 
. Ce chiffre est difficile à établir, car. sde. sulfate de cuivre pris 


à 5 l'intérieur est un vomitif puissant, de sorte que, même dans 


une proportion assez forte, il apporte avec lui son contre- 
poison, en ce digue provoque les vomissements et est 


expulsé par eux. 


.Ce sel est employé dans la comme 
Pour un adulte, M. Bouchardat ordonne la dose de 0,05 à 0,20. 
M. Soubeiran le conseille à celle de 0,20 à.0,40, Dans Merat et 
Delens, nous voyons que Winter, médecin de Stuggard, en a 
donné dans certaiges affections des enfants jusqu'à la dose de 

0,20. M. Trousseau, dont nous avons dejà invoqué l'autorité, 
l'emploie journellement pour des enfants, en potion à prendre 


dans les douze heures a la dose de 0,10, 0, 20,.0,50 . 


M. Aran, actuellement médecin à l'hôpital Saint-Antoine, en 
fait prendre 1,50 à des adultes, dans les douze heures... 

Andral nous parle d'un homme qui a pris 30 grammes .de 
sulfate de cuivre et qui aurait succombé douze heures. lite 

Enfin nous avons notre savant maître, M, le 
seur Chevallier, qui a partagé notre opinion; quant à savoir 
quelle était la dose de sulfate de cuivre nécessaire pour causer 


| Ja mort d'un enfant, il nous a répondu qu'il était mien de 


fixer un chiffre. 
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En effet, le sulfate du cuivre est un poison énergique lors- 


qu'il reste dans l’économie, mais comme d’un autre côté ce sel 
cest un vomitif puissant, il arrive presque toujours qu'il est 


chassé par les vomissements avant d'avoir pu — surtout 


Jorsqu'il est pris à haute dose. 
Enfin 0,50 4 4 gramme de sulfate de cuivre seront des doses 


‘bien suffisantes pour tuer un enfant, si le sel n'est pas rejeté, 
tandis que ces quantités ne provoqueront quedes coliques , s’il 
est éliminé par les vomissements ; on a remarqué que chez un 


enfant l’action vomitive se produit presque aussitôt Vintroduc- 
tion de ce sel dans l'estomac. | 

Troisième question. Mélé à la bouillie, cele couleur 
prendra cet aliment? | 

Nous avons introduit dans 200 grammes de bouillie que nous 
avons préparée, 10 grammes de sulfate de cuivre, elle s’est 
immédiatement colorée en verdâtre , et, sous l'influence de 
doses plus élevées, comme 0,50 4, 2, 8, 4,5, elle s'est de plus 
en plus foncée et a pris une couleur bleu verdâtre. | 

Enfin, nous pensons donc qu'appliqué à l'extérieur, l’action 
du sulfate de cuivre n’est que locale ; à l’intérieur, il détermine, 
par suite de son action émétique, une violente perturbation 


dans l'économie, mais, pour qu'il soit mortel, il faut qu'il sé-. 
journe dans l'estomac, ce qui n’a presque jamais lieu, puisqu'il — 


est aussitôt rejeté par les vomissements qu'il détermine. _ 
Dans tous les cas la mort ne sera jamais instantanée, et la 
victime déjà prévenue par la couleur verdâtre que ce sel com- 


munique aux aliments, avertie de l’ingestion d'un poison dans 


son économie par les vomissements et les coliques qu'elle 
éprouvers, cnet encore recevoir les secours de la science. 


Abel Porrier fils, 
de asst. 
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EMPOISONNEMENT D'UN MARI PAR SA FEMME. — EMPLOI DU SUL~ 
FATE DE FER. — CONDAMNATION AUX TRAVAUX FORCÉS QU. 


Cour d'assises du Haut-Rhin (Colmar). = — Présidence de 
M. Lang. — Audience du 17 novembre 1857. 


Marie-Anne Kiener, femme Brittel, agée de 26 ans, est ac- 
cusée d’avoir empoisonné son mari, au moyen du sulfate de 
fer. Mariée depuis deux mois à peine avec un nommé Briuel, — 
vigneron à Colmar, cette jeune femme l'avait pris en aversion, 
et dans l’espoir de rompre le lien qui l’attachait à celui qu’elle 
détestait, pour se rapprocher d’un homme qu’elle aimait de- 
puis longtemps, elle n'avait pas hésité à mêler au vin destiné à 
son mari une assez forte dose de la substance connue dans le 
commerce sous les noms de vitriol vert, couperose verte, Heu- 
reusement, le sieur Brittel fut averti à temps par son goût 
nauséabond de la. préseuce de cette matière nuisible dissoute 
dans son vin; iljn’en avala qu’une faible quantité, et après un 
traitement médical que nécessilérent quelques accidents mor - 
bides sans gravité, il put bientôt reprendre ses occupations. | 

L'accusée paraît avoir conscience de l’action criminelle 
qu'elle a commise, et son attitude à l'audience, ses aveux et 
ses larmes abondantes témoignent du profond qu'elle 
en éprouve. | 

L'acte d'accusation relève à sa charge les faits Suivants : 

Dans la journée du 29 juin 4857, le sieur Laurent Brittel, 
vigneron à Colmar; se présenta chez le docteur Marquey, pour | 
réclamer ses soins; il déclara à cet homme de l'art qu'il 
s'était rendu aux champs dans la matinée, emportant avec lui 


(1) L’empoisonnement par le sulfate de fer étant encore à l’état de 
doutes et de discussions, nous rapportons textuellement une affaire, 
dans laquelle se sont prononcés des hommes de l’art. 
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un petit baril contenant environ trois litres de vin ; que vers 
midi sa femme était venue lui apporter son repas, et qu'ils 

| avaient dîné ensemble : qu'après le départ de sa femme, il 
avait bu quelques gorgées de vin, mais qu'il avait trouvé à 
cette boisson un goût amer ét désagréable qu’elle n’avait pas 
auparavant, qu'au même instant il avait éprouvé des douleurs 
_ d'entrailles et de violentes envies de vomir ; qu'ayant répandu 
un peu de vin sur le sol, il avait été frappé de la couleur ver- 
dâtre tout à fait anormale de ce liquide, et qu’aussitét la pensée 
s'était emparée de lui, qu’il avait été empoisonné. Le médecin, 
sur celte déclaration, prescrivit d'urgence quelques médicam - 
ments au malade, puis examina le tonnelet et constata qu'il 
renfermait une certaine: quantité de sulfalte de fer, vulgaire- 
ment appelé couperose verte ou vitriol vert, substance véné- -. 
neuse pouvant entraîner la mort surtout’quand elle est don- | 
rie à forte dose et qu’elle est mélangée, ainsi que cela a eu | 
lieu au cas particulier, d'une certaine quantité de cuivre > dont 
l'action toxique est encore plus énergique. 

Des contre-poisons furent aussitôt administrés à Brittel 
Dès le lendemain tout danger avait disparu, et peu de temps 
après il put reprendre le cours de ses travaux. La rumeur pu- 
blique n’hésita pas à imputer ce crime à la femme Brittel; cette 
femme vivait depuis son mariage en mauvaise intelligence avec 
son mari; ce dernier est un homme calme, paisible, laborieux 
et de mœurs irréprochables ; il était veuf et père de trois en- 
fants lorsque, dans le courant du mois de janvier 1857, il avait | 
épousé l’accusée Anne-Marie Kiener, dans la seule pensée 

de mettre à la tête de son ménage une femme dévouée à qui il 
_püt confier la surveillance et l'éducation de ses enfants. Mais 
son attente avait été trompée ; quelques jours à peine s'étaient 
écoulés que déjà sa femme manifestait une aversion marquée 
pour lui. Vainement avait-il cherché à la ramener à de meil- 
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leurs sentiments par l'affection qu’il lui témoignait, par des 
égards et des aitentions de toute nature, sa femme ne .cessait 
de lui reprocher de l'avoir trompée en ne lui déclarant pas 
avant son mariage qu'il n'avait aucune fortune personnelle, et 
que tout ce qu’il possédait appartenait à ses enfants; elle disait 
que jamais elle n’eût consenti à lépouser si elle avait connu 
cette situation; qu’elle avait échangé une vie douce et facile 
| contre une existence précaire, misérable et condamnée au tra- 
vail. Elle ajoutait qu'elle ne l’aimait pas, qu’elle l'avait épousé 
malgré elle et sous l'influence de suggestions étrangères; mais 
ce quelle ne disait pas, et ce que l'information a révélé, c'est 
qu'elle avait contracté avant son mariage une liaison intime 
avec un jeune homme qui plus tard avait été appelé au service 
militaire; que, malgré son mariage, celte affection était restée 
vivante au fond de son cœur et que c'était ce souvenir qui Pavait 
détournée de son mari et qui lui avait inspiré contre ce dernier 
une invincible répugnance. | 
Vers la fin du mois de juin dernier. la femme Brittel avait 
appris que son amant devait revenir à Colmar avec un congé 
temporaire. Cette nouvelle lui avait fait perdre toute mesure, 
et on l'avait entendue répéter à plusieurs voisins qu'elle atten- 
drait son amant au chemin de fer, qu’elle donnerait deux doigts 
de sa main pour n'être pas mariée, qu’un premier amour ne 
s'effaçait jamais. Tels étaient les rapports des deux époux, 
lorsque le bruit se répandit qui Brittel avait été empoisonné. 
Les antécédents de l’accusée; les propos qu'elle avait tenus, 
ses odieux procédés envers son mari, la désignaient naturelle- 
ment aux soupçons. Sa conduite le jour même du crime les 
confirma. Elle était rentrée dans sa demeure vers quatre heures 
de l'après-midi. Son mari, déjà couché, était en proie à de 
violentes douleurs ; des voisins, des amis l’entouraient en pleu- 
rant. Elle resta insensible à ce triste spectacle et n'adressa — 
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pas même la parole à Brittel. Son indifférence indigna les 
assistants ; un cri unanime de réprobation s'éleva contre elle, 
_ellenes’en émut pas, et n’opposa aucune dénégation aux re- 
proches dont elle était l'objet. Le commissaire de police étant 
survenu, elle lui fit aussitôt les aveux les plus complets, dé- 
clarant qu’elle avait voulu effectivement se débarrasser par le 
poison d'un mari qu’elle n'aimait pas, dont elle p'avait pas à 
se plaindre, mais avec Jewel la vie commune lui était i insup- 
portable. 

. Devant M. ‘le juge d'instracion. ‘cette ‘fenime réitéra ses 
aveux ; elle déclara d’une manière positive que son intention 
avait été de donner la mort à son mari, que depuis quinze 
jours environ elle avait été préoccupée de ceite pensée, qu'elle 
s'était arrêtée à l'idée de l'empoisonner, mais qu'elle n'avait pu, 
faute d'argent, se procurer de poison avant le dimanche 28 | 
juin ;, que ce jour, ayant reçu une petite somme, elle en avait — | 
prélevé dix centimes avec lesquels elle avait acheté chez un | 
épicier du sulfate de fer, substance dont elle avait entendu | 
vanter les propriétés vénéneuses ; que le lendemain, 29 juin, 
elle avait porté le dîner à son mari qui travaillait dans une 
vigne, qu'elle 2 avait partagé son repas et bu avec lui du vin 
du petit baril qu'il avait emporté le matin; qu’enfin, après le 
diner, son mari s'étant remis au travail, elle avait introduit 
dans le tonnelet trois morceaux de sulfate et avait jeté le reste 
du paquet. 

L'analyse chimique : a établi la vérité de < ces allégations en 
démontrant que c'était effectivement avec du sulfate de fer du 
commerce que Brittel avait été empoisonné. Le rapport des . 
experts a également établi que cetie substance, quoique moins 
dangereuse que de l'arsenic et le sulfate de. cuivre, n'en exer- 
çait pas moins une violente action toxique sur les tissus, et qu'à 
forte dose, ainsi qu’elle a été donnée à Bristol, elle pourait 
entratnér et avait souvent entraîné la mort. 
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On procède à l’audition des témoins. | 
M. Omer Marquez, médecin à Colmar, après avoir parlé des 
soins qu’il a donnés au sieur Brittel, qu’il croyait d’abord em- 
poisonné avec le sulfate de cuivre, et qu’il avait traité par une’ 
_ forte dose de fer réduit par l'hydrogène, antidote des sels de 
Cuivre, dépose qu'il a été chargé avec MM. Kampmann, phar- 
macien, et Kaeppelin, professeur de chimie au lycée de Col- 
mar, d'analyser les substances administrées à Brittel et d’en 
déterminer la nature et les propriétés ltoxiques. Les expé- L 
riences auxquelles se sont livrés les experts ont-fourni les résul- 
tats suivants, ajoute le témoin ; la substance qui a été introduite 
dans la boisson du malade est du sulfate de fer du commerce, 
autrement dit vitriol vert ou couperose verte. Le sulfate de 
fer pur est un sel styptique qui peut être supporté par l’homme 
a des doses assez élevées ; cependant, pris en forte quantité, 
en solution concentrée et en une seule fois, il peut produire 
des désordres assez graves dans l'économie animale, désordres 
qui sont toutefois assez faciles à combattre par un traitement 
médical approprié. 

Cette substance n’est pas toxique dans les sens propre de ce 
= mot. Quant au sulfate de cuivre mêlé au sulfate de fer du com- 
merce, il provoque des vomissements et produit ainsi l’expul- 
sion du sulfate de fer; ce qui est arrivé précisément chez le 
sieur Brittel, dont l'estomac a pu assez rapidement se débar- 
rasSer du sulfate de fer, grace aux propriétés vomitives du 
sulfate de cuivre qui s’y trouve mêlé. En résumé l'opinion du 
témoin, conforme d’ailleurs aux conclusions du rapport des 
experts, est que le sulfate de fer n'aurait pas occasionné la 
mort de Brittel, même en l'absence de tout traitement médical. 

M. Tourdes, professeur de médecine légale à l’école de mé- 
decine de Strasbourg. Ce témoin a été chargé, avec M. Caillot, 
professeur de toxicologie à la faculté des sciences de Stras- 
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bourg, d'analyser un échantillon de sulfate de fer et de se pro- 
noncer sur là nature toxique, nuisible ou inerte de ce sel. Les 
conclusions du rapport rédigé par ces deux professeurs sont 
les suivantes : L'expérience à prononcé; le sulfate de fer n’est 
pas une substance inerte, c'est un agent qui à des doses suffi- 
samment élevées peut produire des accidents graves et même 
occasionner la mort. Le sulfate de fer a une action toxique sur 
les animaux. Orfila, dans son Traite de toxicologie, t. II, /1 
page hh, a reconnu que 8 grammes de ce sel appliqué sur le 
tissu cellulaire ou introduit dans l'estomac d’un chien, faisaient 
périr l'animal en douze, quinze ou vingt heures, après avoir 
occasionné les symptômes que produisent les poisons irritants. 
La science possède plusieurs exemples d'individus qui ont 
succombé à l’action du sulfate de fer. Orfila a publié, en 1853, 
un mémoire sur l’empoisonnement par les sels de fer, dans les 
Annales d'hygiène et de médecine légale, t. XLVI, page — 
337 ; il cite, dans ce travail, différents cas d’empoisonnement 
par le sulfate de fer, qui ont été jugés, le 11 septembre 1848, 
par la cour d'assises de la Seine; le 10 mai 1850, par la cour 
d'assises de l'Aveyron, et le 13 juin 1854, par la cour d'assises 
de la Loire-Inférieure. Dans la première de ces espèces, la 
cour d'assises de la Seine avait refusé de voir un empoisonne- 
ment dans l'injection du sulfate de fer, et l’article 347 du Code 
pénal avait été appliqué; dans les autres cas, il y avait eu 
condamnation pour crime d’empoisonnement. En résumé, 
_ M. Tourdes est d'accord avec M. Cailliot pour admetre l'in 
toxicalion par le sulfate de fer. 

- Quant à la neutralisation des propriétés toxiques da sulfate 
de fer qui pourrait être déterminée par la présence du sulfate — 
de cuivre, MM. Tourdes et Cailliot n'y croient point. Le sulfate 

de cuivre est plus vénéneux que le sulfate de fer, disent-ils, 
et malgré les avantages qui, dans un cas donné, pourraient 


, 
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résulter de ses s propriétés vomitives, un échantillon dé sulfate 
de fer, contenant du sulfate de cuivre, nous paraît plus dan- 
gereux que celui qui n’en renfermerait pas. | 


Laurent Brittel dépose qu'il avait la conyiction de la culpa- | 
bilité de sa femme: J'étais malade des suites de l’'empoison- 


nement, lorsque ma femme rentra ét me demanda ce que 


j'avais, dit le témoin ; je ne lui ai pas répondu; quelques per- 


sonnes lui ayant reproché d’avoir tenté d’empoisonner le 
père de trois enfants, elle a gardé fe silence et n’a pas fuit 
paraître la moindre émotion, elle n’a pas versé une larme, 
cependant lorsqu'elle se vit emmenée par la police, elle vint 


solliciter mon pardon, ¢ et je lui répondis alors que Dieu devait 


lui pardonner. 


Les dépositions dés autres vissdhan viennent confirmer en 


partie les faits révélés par l’acte d'accusation; elles sont du 
_ reste sans intérêt comme sans portée, en présence des aveux 
complets et spontanés de l'accusée. | TD 
M. Thieullen, — requiert une application sévère de 
la loi. | 


mort et l’ingestion d’une substance capable de donner la mort, 
ou poison, deux éléments dont il faut non pas l'alternative, 
_ mais le concours, pour qu'il y ait crime d'empoisonnement. 
Or, dans l'espèce, la substance administrée est du sulfate de 


fer qui ne saurait être rangé dans la classe des toxiques. Le 


défenseur invoque ar ‘appui de cette thèse, les conclusions for- 


M° de Neyremand e examine quels sont les élédiènts beast 
tutifs de l’empoisounement ; le législäteur exige, dit-il, pour 
ce crime deux condiiions essentielles : l’interition de donner la. 


melles du rapport des trois experts de Colmar. Du reste; ajoute- ja 


t-il, le sulfate de fer a une saveur tellement insüpportabie, un 


goût slyptique si prononcé, qu'il est impossible d’en avaler une 
assez forte dose pour en être gravement indisposé ; c'est une 
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substance qui avertit immédiatement celui hm la een qu ‘elle 
est d'une nature nuisible. = 
Bien plus, le sulfate de fer du commerce réaterine du sulfate 
de cuivre dont les propriétés émétiques provoquent les vomis- 

| sements, c’est-à-dire l'expulsion du sel de fer; de sorte, qu’ud- 


. ministrer à un homme du sulfate de fer, c'est lui donner en 


_ même temps le poison avec son contre-poison, le remède avec 
le mal. Mais ce qai prouve «aussi que le sulfate de fer n’est. pas 
aussi nuisible que le soutient l'accusation, c'est que le malade, 


que son médecin croyait d’abord empoisonné par un sel de 


cuivre, à été traité par une forte dose de sel de fer; ainsi le 


mari, qui avait déjà reçu un sel de la main de sa femme, en 


_ reçoit encore de la main de son médecin, et cependant le len- 
demain même, il est à peu près rétabli et peut vaquer à ses 


occupations. Mais une circonstance sur laquelle doit être ap- 


pelée toute l'attention du jury, c’est que le vin a pour effet de 
neutraliser l'action la plus nuisible du sulfate de fer; ce sel, 
mis en présence des acides de vin, se décompose, forme par 
exemple du gallate de fer qui n’est pas vénéneux; l'acide sul- 
__ furique, resté libre, est à son tour ueutralisé par le sulfate de 
potasse contenu dans le viu. M. Devergie, dans son Zraite de 
medecine legale, t. III, p. 2, cite un cas d'accusation dem 
| poisounement par l'acide sulfurique, qui, mêlé au vin, avait 


perdu ainsi ses propriétés toxiques; l'aceusé'avait été acquitté, 


bien qu'il fût étabii qu’il avait eu l'intention de donner la mort. 
Le défenseur conclut donc, avec MM. les experts de Colmar, 


qu'il n’y a pointeu d’empoisonnement possible avec le sulfate 


_ de fer. Quauit à l'intention de donner la mort, elle est acquise — 


aux débats par les aveux de l’accusée; anais elle ne peut 
constituer le crime à elle seule ; elle est condamnable au re- 


_ gard de la moralité; Ja baying ne 
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_ Le défenseur termine en signalant au jury toutes les cir- 
constances qui militent en faveur de sacliente: ses antécédents 
irréprochables, sa jeunesse, l'amour qui la dominait, les larmes 
abondantes qui trahissent ses remords, l'enfant qu’elle porte 
_ dans son sein, enfant qui renforcera le lien qu’elle a voulu 
rompre, qui sera pour elle un gage de bonne conduite, et pour 
le mari un gage de sécurité. de 
Après le résumé des débats, le jury entre dans la salle de ses 
délibérations. Il en sort avec un verdict affirmatif, mitigé par | 
l'admission de circonstances atténuantes. | | | 
En conséquence, la Cour condamne la femme Briel è à quinze 
_ ans de travaux forcés. 


_ VENTE DE NITRATE DE POTASSE. — EMPOISONNEMENT. 

On nous fait connaître qu'un sieur X. vendit à un individu 
qui se présenta dans son officine, 31 grammes de sel de nitre 
qu’il voulait employer pour se purger. | | 

Ayant fait usage de ce sel, il succomba à un empoisonnement | 
| déterminé par ce sel. | | 

On dit que ce malheureux avait demandé ce sel de nitre, 
un de ses amis se purgeant ordinairement avec ce sel à la 
dose de 30 grammes, et que cette dose de sel n'avait jamais, sur 
lui, déterminé d'accidents. 


EMPOISONNEMENT PAR L EMETIQUE. 

Une accusation d’empoisonnement amenait, au mois d'août 
dernier, devant la Cour d’assises du département de l'Eure, 
les nommés Porel, de Bourgtheroulde , Germain Ramier et la 

nommée Zélie Leblond. | « | 
Au mois de septembre 1856, Ramier, qui habitait Ecquetot, 
fatigué de la vie commune, quitta le domicile conjugal et alla 
se retirer chez un nommé Leblond, à Saint-Pierre-du-Bos- 
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Zélie Leblond, devint sa mattresse, et it lui promit de l'épouser 


aussitôt la mort de sa femme. Depuis cette 


nourrit Je projet d'empoisoaner son épouse. 


Le 8 mai dernier, Ramier introduisit du 


venant, de la raclure d’allumeties chimiques dans une galette 
et la remit au nommé Porel, en lui indiquant ‘par une marque 
la partie du gâteau dans laquelle le phosphore avait, pénétré. 

Arrivé à Ecquetot, Porel, qui était inconnu de la femme Ra- 
Mier, se présenta chez elle comme maître charpentier. Il 
venait, disait-il, offrir de l'ouvrage : à Ramier. Cette femme lui 


raconta sa position et li invita à diner ; Porel accepta, À la fa, 


du repas et peu d' instants avant son départ, il tira de sa poche, 


la galette, qu il découpa et en offrit à la dame Ramier, Une, 


heure après elle fut prise de violentes douleurs d'estomac, ac- 
| compagnées d'un malaise général, qui n ‘eurent pas de suite. | 
Le 17 mai, Porel revint de nouveau à Ecquetot, chez, la. 
femme Rumier, ils prirent ensemble le café ; sous le prétexte, 
que ce dernier n'était pas assez sucré,  Porel, tirant de sa, 
poche un papier rénfermant quelques morceaux de sucre, en 
répandit le contend dans la tasse de la femme Ramier. Ceite. 
dernière ayant remarqué au foud du vase une substance blan- 
châtre et visqueuse, ne bat qu’avec répugnance, et aprés quel- 
ques gorgées, elle jeta sous la table ce qui restait dans sa tasse. 
Un quart d'heure après, la dame Ramier éprouvrait d'épou- 
vantables douleurs d'entrailles, était prise de vomissements et 


souffrances telles, qu'elle se roulait dans sa cour en poussant 
des cris. Ses voisins accourus à son secours lui prodigüuèrent 
des soins qui la mirent bientôt hors de danger. Néanmoins, - 


sa santé violemment ébranlée, ne fut entièrement rétablie qe a 
près une quinzaine de jours. 39 


Porel fit des aveux complets, il rpoyaa ce que nous avons 
sknig. 4. 3 | 
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de Ramier, il consentit à rétournet Ecduétot, pret 

avoir reçu de Ramier un morGeau de sucre devait faité 
prendre à sa femme, et dans avait été 

| d'émétique. | 
Ramier a été à peine de mort, Potel aux 

vaux forcés à perpétuité. Zélié Leblond a été acquitté. 9 


Not he pouvohs comprendré que 0,30 d'émétique, pr pris dns 
uié infusion de café, aient pu prôduire des accidents aussi 
gravés que teétx qui sé sont manifestés chez ja femme Ramier; 
ele n’a miéme pas absorbé cétte dose entière, puisqu'elle n a 
bu que quelques gorgées du mélange ; la médecine prescrit 
quelquefois des doses d’émétique aussi fortes, sans déterminer 
d'äctidents: de plas, ce sel avait été mêlé à une infusion de 
café, qui en ést précisément l'antidote, et qui neutralise en 
partie ses effeis. Il est done probablé que Ramier avait mélé 
ai stcré une substance plus active, et que l'é émétique, en pro- 
voquänt les vomissements chez sa femme, en a déterminé 


l'évacuation. Pornier fils, 
Pharmacien de première classe, 


PHARMACIE. 
CAISSE GÉNÉRALE DE PRÉVOYANCE DES PHAMACIENS. ~ 
: La Pharmacie Centrale des pharmacieris, depuis plüsietirs 
années proposait la création d’une caissé . générale de pré: 
voyance professionnelle. De l'état de simple projet; elle vient 
de faire passer la question à l'état d'exécution. Tous nos con= — 
frères, en effet, ont reçu les statuts de lz nouvelle institution 
qui se fonde et qui les convient à y participer: 


. Nous n’ayons rien à ajouter aux 
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par M2 Dorvaült, dané l'exorde des statuts) attentif qu'à pan 


quelques points de détails ils disein tout ce que Hows pourriotis 


dire sumles avantages que 14 pharmacie en’ général doit et 
tirer: Nous n'avons':qu'à y ‘donner notre approbatio# et à 
gager nos confrères à laisser mañques Vortasion ‘qui 


est offerte dé former enfilr une 
si longtémps est Pobjet de leurs désirs. : ong st 


1: Jamais la pharniacie n'a mise à nidme de aitisi 


intérêts d’une manière aussi hearéase, Xussi générale; ‘jamais 
elle eu à sa disposilioa bn moyen Sérieux d’dtiéliéra- 
tionis de totite A-Hole avis; éelai qui ÿ resterait diffé. 
rent fie serait ples adnits à rétriminer sar lé manqaé d'union 


at de: la dés dé nde et du 
sur proposition dé sow président M: Mob: 
Voutdiit eticotrager éf réconpétiéer Ids élèves 


à celui qui féunt les meilleurs 


de la part de son chef: Ces témoignages devront porter sur fa 
Gowdhite; le cdtact@re; Moratité, le zèlé, eh mot toût cé 
petit plaider Gt fiveër dé l'élève où apprenti. 
Le :tefme:de oe étint fiié aa avril de éhaque 
année; les chefs dofficine qui voudraient y faire participer 
leurs élèves ou apprenitis, devront faire parvenir avant ce terme 
à M; Maury; secrétaire du syndicit, Grande rue, à Vaise, les 
renseignements propres à échairér le sur leur 
individuel. 


Unautré priduniqué et exeeptionnel 
sera décerné au mois de novembre 1858 à l’auteur du meilleur 


— 
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_ mémoire sur les questions suivantes : Quelles doivent être les 


dispositions particulières du jeune bomme qui embrasse la — 
carrière pharmaceutique? Quelles sont les exigences que cette _ 
profession réclame de lui, soit comme ne soit comme 
élève, soit enfin comme chef d ’officine? 
Les mémoires devant porter chacun en ab | une soient 
reproduite sur une enveloppe cachetée, ;dans laquelle seront 
inscrits les noms et prénoms de l’auteur, renee _— à | 
M. Maury avant le 4°* octobre prochain. hy 
Seront seuls admis au concours les élèves et dé- 


_partement qui comptent au moins deux années de stage dans la 


même pharmacie. Les élèves non stagiaires, ainsi que ceux qui 
feront leur stage dans des établissements auxquels on ne recon- 
naîtra pas un caractère purement légal, en seront exclus... 
Une lacune regrettable existant dans notre Ps ii 
sujet du placement des élèves en pharmacie, le syndicat animé 
du désir de la combler et de procurer à MM. les pharmaciens — 
et à MM. les élèves les avantages qui découlent de sa détermie — 
nation, annonce que, sur ses instances, M. Rieaux, pharma- 
cien, rue Saint-Jean, a bien voulu se charger du placement des 
élèves, et qu'il recevra et procurera à cet effet, tous les ren- 
seignements qui lui seront adressés ou demandés. 


JOUISSANCE DES DROITS CIVILS. — IMITATION OU, CONTREFAÇON 


DES NOMS ET MARQUES D'UN, FABRICANT ANGLAIS. — IRRECE- 
_ VABILITE DE L'ACTION DEVANT LES TRIBUNAUX FRANÇAIS... 
Cour de cassation, chambre civile. — Présidence de . 
M. Béranger, 16 novembre 1857, 
_ Nous croyions en avoir fini avec la poudre de lentille, quia 
été affublée de noms si. divers, n nous nous wap menés en 
qu'on va le voir: 


Un Anglais, qui a en France un commercial 
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mais qui:n’a pas été admis par autorisation du souverais a 
établir son domicile en France, n’est pas recevable à actionner 


_en dommages-intéréts devant les tribunaux consulaires fran- 


çais; un: autre Anglais, auquel il impute de lui avoir fait, en 


France, une concurrence. 44 et du 


qui se dit.en possession de vendre, dans un établissement par 
lui formé en France, le produit alimentaire désigné sous le nom 
d’Ervalenta Warton; n'est pas recevable à actionner | devant 
les tribunaux français, en réparation du préjudice causé, un 
autre Anglais, auquel il reproche de lui avoir fait, en France, 


une concurrence déloyale, en débitant un a AP | 


auquel il donne lenom de Revalenta arabica. — 


: Îln'existe en effet, enire la France et aucun 


traité qui, accorde aux Français en Angleterre des droits 
semblables à celal l’action dont il tend à faire. con- 
_Sacrer. : 

rapport de M. le et con- 
formément aux conclusions de M: l’avocat-général Sevin, d’un 
arrêt rendu le 22 mars 4855, par la Cour impériale de wants. 


Par H% Forrovut, pharmacien. 


© Dans les temps les plus reculés, à l'enfance de l’art, lorsque 


l'instruction n'était point encore parvenue dans les classes du 


peuple, la médecine conjointement avec la pharmacie se prati- 


quaient l'une et Tautre dans les couvents où se trouvaient alors 
les seules intelligences én dehors des classes riches. Cet état 
de choses était nécessaire à classe a cette 


é 
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. Aujouyd'hni que les études scolaires sont à: la portée de | 

toutes les classes, que des écôles ou des facultés de médecine 
et de pharmacie sont établies dans toutes les contrées pour ré“ 
pandre les connaissances nécessaires et donner droit:à l’exer 
cice de ces professions, l’existence dans l'intérieur de la France 
de pharmacies dirigées pat des religieuses n'ayant acquis qu- - 
cun titre d'étude, ni de diplôme, et ne présentant aucune ga- 
rantie, ni aucune la plus 
grande : | | | 

2° A la prospérité des écoles on facultés de pharmacie a ainsi 
qu'à grand nombre de colléges communaux ; 

. 8° Au placement et à la fortune de tous les jeunes gens qui, — 
cute les premières études, trouveront , dans la profession de 
pharmacien, une honorable assez lucrative 
élever leur famille; 

- & Ada sécurité publique. a 

De nos jours, il existe, dans la villes de: 
et presque dans tous les chefs-lieux de canton on eommunes, 
des pharmacies sans pharmaciens, mais dirigées par des com- 
munautés religieuses de tous ordres, qui, sous le titre d'hôpitaux, 
hospices ou bureaux de bienfaisance, auvrent leurs pharmacies, 
préparent et vendent au public tous les produits pharmaceu- 
tiques; 1A On exécute toutes les ordonnances de médecins, on y 
vend enfin publiquement toute espèce de produits. 

. Dans cet, état, que peuvent devenir les jeunes gens ? Grand 
nombre peuvent-ils espérer trouver une profession dans là 
pharmacie, quand déjà beaucoup, qui ont leur diplôme, ne. sar 
“ventoù s'établir? Veulent-ils lutter dans Jes localités contre les 
couvents? Alors les frais d'établissement, les charges de fa- 
mille, les frais de patente et d'impôt les gecablent ; ils végèlent 


ou bientôt étouffés ils sont obligés d'abandonner la place, et 
les couvents prospèrent. 
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Cot état de choses. existe-t-il À Paris? Non! 
. Les couvents n’exercent point la pharmacie, les hôpitaux ont 
des pharmaciens en chef et dés élèves ; nulle vente ne se fait 
an dehors. Les bureaux de bienfaisance, toutes les sociétés 


philanthropiques procurent à lenrs malades les médicaments 


_ Chezles pharmaciens, et ceux-ci se refusent-ils de toutes parts 
à ppésepier pour ces associations et pour les sociétés de cha- 
rité, des tarifs aux prix des hôpitaux? 
_A Paris anl ne peut exercer la pharmacie s’il n a obtem, son 
diplôme de pharmacien de première classe. | 
_En province, la pharmagie est abandonnée à la fois dans les 
mêmes lieux et concurremment aux pharmaciens de première = 
et de deuxième classe sans distinction, en outre les pharmacies 
des hôpitaux, hospiges et bureaux de bienfaisance qui sont di- 
rigées par des religieuses, vendent au public concuremment 
avec les pharmaciens légalement établis. © 
Quelques objections peuvent. être faites par des PR 
ou pharmasiens des villes entretiennent 
ces pharmacies, 
Ceux-ci cherchent à de ces 
dans les bourgs et villages éloignés des localités où il y a des 
pharmaciens ; mais les. médecins qui habitent les campagnes 
reculées g'ont-ils pas le‘droit de porter à leurs malades: les 
_ médicaments nécessaires, et tous les chefs-lieux de canton ne 
Deux classes de pharmaciens, dans t état #ctuel, sont abso- 
Jument nécessaires : la première se composerait de jeunés gens 
ayant obtenu leur diplôme , d'une des trois facultés de phar- 
macie,. Paris, Montpellier ou Strasbourg; ceux-ci aüraiént 
| seuls le ome ta les points de la 


| 
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La deuxième classe des pharmaciens se composerait d'élèves 
desquels on exigerait seulement des connaissances latines, six 
années de stage dans des pharmacies de première classe, 
ceux-ci obtiendraient leur diplôme devant les écolés secon- 
daires de médecine et de pharmacie et ne ouvrir 
pharmacies que dans les chefs-lieux de canton: © j 

. Ces chefs:lieux de canton, qui, ce jour, sont privés de phar- 
maciens, au moment où les communäutés religieuses ne ven- 
draient plus de médicaments, offriraient bien assez d’avanta ges, 
pour qu'un pharmacien s’y établit et pat y élévér sa famille. 
_ Les pharmacies et les écoles secondaires de pharmacies au- 
raient ainsi pour élèves tous tes jeunes gens qui aspireraient à 


_ devenir pharmaciens de deuxième classe et qui seraient nom- 
breux, puisque ce serait une nouvelle cas ouverte à la jeu- 


e 


Les trois facultés de Paris ; Montpellier et Strasbourg au- 
pr beaucoup d'élèves, tous les à 


destinés à ces deux classes de pharmactens. cules 

_ Les hôpitaux et bureaux de bienfaisance de chaque lucälité 
feraient, comme à Paris, préparer les médicaments chez les 
pharmaciens, qui tous accepteraient les nie des hopitaus. © | 


Riom, juillet 1857. 


DE L'EMPLOI D'UNE SAPONIFIEE DE LA susquiaME 
POUR REMPLACER LES HUILES. 

si les végétaux narcotiques en général, et la était en 

particulier, sont capables de produire un effet calmant, cela ne — 

peut avoir lieu complètement, que quand le principe actif est | 

absorbé par l'organisme, c'est-à-dire qu'il a traversé la peau 

sans résidu. Ce n'est pas le cas avec l'huile de jusquiamé, 


lôme., et des colleges et lycées, sortiraient.de nombreux élèves 


DE, PHARMAGIE (ET) DE TOXICOLOGIE. 
comme en général avec les onctions faites avec des matières 
grasses. Une friction d’ün qaart d'heure ne: suffit pas pour 


faire entrer une demi-cuillerée à café de cette huile dans la 
peau, sans tenir compte de la douleur dont le malade doit souf- 
frir' pendant cette opération, surtout si‘elle a lieu sur des par- 
ties déjà douluureuses ; ni de l'usure du linge par l'absorption 
de cette huile qui, étaut destinée à une certaine portion malade 
du corps, et qui est si fortement colorée par là chlorophylle, 
et dont seulement une très petite portion entre dans la peau: 
La majeure partie reste sur FEpReeRe ou passe de la dame: 


 Bukers, pharmacien à Vienne, a ‘essayé, encouragé par ses 


propres souffrauces, de produite une préparation qui n’occa- 
_sionne pas des irritations si désagréables, qui est complète- 


ment absorbable par la peau, sans laisser le moindre résidu, S 


et qui est d'un emploi facile : C'est le savon de jusquiame. — 
~ Pour préparer ce savon, on prend un certain poids de feuillés 


séches de jusquiame (qui correspond à 3 poids de feuilles 


: fraîches), on les incise finement, on les traite par de alcool à 
80 °/, en quantité suffisante par 3 digestions, en ayant soin 


d exprimer chaque fois très fortement, et de mettre assez @ ‘ale 


cool pour baigner les feuilles complétement. On peut aussi les 
épuiser par déplacement, jusqu'à ce qu'elles ne cèdent plus 
rien. bas On réunit les teintures et on les distille doucement au 
bain-marie, jusqu’ à ce qu'il ne reste que, le poids de feuilles 
employées. Pour 3 parties de ce produit, on prend une partie 
de savon de soude bien sec, qu’ on y dissout, et « on coule dans 
de petits flacons à large ouverture. 

On peut faire des préparations semblables | avec d'autres 
plantes narcotiques, pourvu que leur proche actif ne Jd pas 
volatil. 


Traduit, de l'allemand, par fis.” 
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PRÉCAUTIONS A PRENDRE DANS LA VENTE DES MÉDICAMENTS: 
Il y a quelque temps, les journaux ont fail.connaître l'impru- 


_dence regrettable dun pharmacien de Calais, qui mélangea 
une quantité de laudanum trop forte à certaine potion prise 


chez lui. La malade en mourut. Cette déplorable affaire eut un 
grand retentissement. Nous apprenons que le Tribunal correce 
tionnel, dit lAutorite, de Dunkerque, saisi d'une plainte en. 
homicide involontaire, vient de condamner le prévenu à dix 


jours de prison et 600 fr. d'amende. C'est le maximum dela 


pénalité pécuniaire. ‘fof 


M. Goolden vient de publier deux faits dans lesquels. r ap | 
plication de l'extrait de belladone sur les extrémités des deux 
mamelvns a suffi pour tarir, au bout de quelques heures, la sé; 
crétion lactée. Cette suppression brusque n’a, dans les deux 
cas, déterminé aucyn accident. — MM. Sandras et Aran ayaient 
déjà utilisé plusieurs fois avec succès cette propriété papticu; 
lière de la belladone ; A " ont fait usage de ce eee 


care AU SEL DE VICHY. — TROMPERIE SUR LA NATURE DE LA 
MARCHANDISE. — TROMPERIE SUR LA QUANTITÉ. _ VIN FALSIFIÉ. 


_ Le sieur F. , marchand de cafés, a été traduit devant le tri- 


: bunal de a2 correctionnelle sous la prévention d de trom- 


perie sur la nature de la marchandise. 
Un grand nombre d'épiciers de la banlieue et même des : 
départements voisins étaient les dépositaires du café au se 


der ‘tghy inventé et fabriqué par M. F. Tous Ges marchands 


exposaient a leur porte une immense affiche, dont on À ar se 


L 
. 
| 
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rappeler Je texte et les illustrations, qui ne pouvaient échap= 
per à l'œil des passants. Cette affiche était sel conçue ; 
on trouve de santé éstra-fin ar au sel de tohy, 
de ce titre, était uné 
un zouave avec deux messieurs qui sernblent consommer, avee 
la plus vive satisfaction, le fameux café ‘au sel'de Vichy: 


: Puis vient la série de malédictions connues ‘contre lé ‘cafés: 


il est irritant, échauffant, ‘etc., et, grâce au mélange de sel dé’ 
Vichy, fruit de minutieuses études de M: F.,'ce même café 


devient une panacée universelle, quelque chose comme cont 


broisie dont les Dieux de l'Olympe: faisaient aaa 
On lisait ensuite le certificat suivant: © 


Nous, membres de l’Académie de médecine, 


avoir fait usage du café au sel de Vichy: d’après sa composi~ 
tion, nous ne pouvons qw'affirmer les propriétés énoncées par 
¥inventeur, l’engageons à le faire connattre et en — 
l'efficacité dans lintérét général. 
34 Paris, 5 novembre 1856.0 ai: 
N'étant que bienfaisant, il peut s employer à dinobidgiines 
Or, ilse trouve que MM. C. et R. ne sont. pas le moins du 
monde membres de l'Académie de médecine ; ce sont tout sim- 
plement deux docteurs de province qui ont! fait preuve, en 
cette circonstance, d’une complaisance un ‘peu trop grande. 
Le sieur F. a sans doute, du moins ille prétend, confoudn 
l'Académie avec la Faculté. De plus, du rapport des experts; 
il résulte que, bien loin d’être de qualité extra-fin, ainsi que 


Vindiquaient toutes les étiquettes, les cafés saisis étaient tous 


de qualité et ne contenaient une de sel 

‘a sur les réquisitions de M. l’avoeat impérial Perret, a cons: 
damné F. à quinze jours de prison à 50 fr. d'amende. 


* 
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| EXERCICE ILLEGAL. 1 DE LA PHARMACIE, 


Le sieur vu herboriste, à L. V., comparaissait devant le 


| tribunal correctivnnel, pour exercice illégal de la médecine et 


de la pharmacie, et pour contravention à l'ordonnance royale | 
du 29 octobre 1846, en mélangeant, dans une préparation, une’ 
substance vénéneuse, dont le débit ne ae être fait re 
usage médical que par un pharmacien, | 

Un fait qui eût pu avoir des silnnis très s graves est dû, 
suivant l'information, à la préparation vendue par le sieur L.; 
il l'aurait délivrée: pour: une femme: en. état: de: 
atteinte de crampes d'estomac et de coliques, : 

- ordonné que cette femme prit deux cuillerées de la 
potion susdite ; or, à peine en avait-elle pris une, qu'elle se | 
trouvait-gravement indisposée. Un expert chimiste, commis à 


__ Fexamen de la préparation, a déclaré que c'était un liniment 
_ ammoniacal qui ne devait s’employer qu’extérieurement, et:qui 


même contetait une-proportion d’ammoniaque double 

indiquée au Codex pour l'usage éxterne. 
‘Un médecin a, en outre, déclaré qu’une dose d'umboisque 
comme celle délivrée par le sieur L. pouvait, prise intérieu- — 
rement, amener des accidents pen: et même mettre én 
dañger la vie du malade. | 
: A raison ‘de ces faits, le sieur L. a été condamné à dixj jours 

de prison et 200 fr. d'amende. DL 
À la:même audience, le sieur 
pour mise en vente d’un remède secret auquel il a donné son 


Ce remède, tout le monde a pu le voir annoncé sur uneim- 


mensé afficle aux vitres de $a pharmacie et en 


/ 
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BAUME P., | 


pour ta PRES des plaies, uicères, brûlures, dartres, étc., a 


lieu pour les pauvres tous les samedis èt jeudis, le soir, de sept 


à huit -heyres, à la pharmacie de l'inventeur, sous la direction 


spéciale et une d'un docteur en "médecine Facalte'de 


* Le sieur P. a été re à 25 fr. d'amende. = 


_ Le sieur B., élève en pharmacie, rue P., a été ensuite cone 


damné à 25 fr. d'amende, pour exercice dela 
VENTE DU CHLOROFORME. | 


Led note 4857, à neuf heures du soir, M. le commissaire dé 


police de la section des Champs-Elysées était averti qu'un 
homme inconnu venait de tenter de se suicider dans un — 
meublé situé place du Havre; 


M. le commissaire de police s'y et dans: 


chambre, sur un lit, il vit un homme paraissant âgé de quarante 
ans, dans un état tres grave; un médecin qui venait de lui, 


«donner des soins se préparait à le faire transporter à l'hôpital ; 


on plaça le malade dans une mais à y 


Ce malheureux n'ayant pu donnes aucune » explication sur son 
ae jndividualité et n'étant porteur d'aucuns papiers pouvant le 
faire conuaitre, on dut le porter à la Morgue. ; » he 

_ Une information fut commencée, et voici les renseignements 
quelle recueiilit: le jour du suicide, l'individu en question 
s'était présenté à l'hôtel du Havre et avait demandé ‘une 
chambre dans laquelle it s'était enfermé; queiques heures 
après, le garçon de l'hôtel, en faisant son service dans une 


chambre vvisine, avait entenda des gémissements et en avait 


préveuu son maître, quis était empressé de monter etide frapper 
à la porte d’où ils re ~~ ne recevant pas de réponse, 


a 


une prière à la Vierge. 


gisant l'individu. dont sagit | eL | qu on avait fait un 


_ médecin, Lequel avait immédiatement constaté, un empoison- 


nement par le chloroforme ; la fiole qui ayait contenu celte 
substance était en évidence, ainsi qu’ une note coustalant ha 


vente par le sieur P., pharmacien, de 150 grammes de chloro- 


forme à un sieur L., pharmacien ; à cette note était attachée 

_A raison de ce fait; le sieur rP. a éé devant la 
correctionnelle pour avoir vendu une substance véneneuse sans 
ordonnance ou pr escriplion de médecin, ou sans s'être assuré 
du nom et du domicile, de l'acheteur, contrairement aux pre- 
scriptions des articles 5 et 9 de l'ordonnance du 27. ectabro 
el de l’article 4° de la loi du 19 juillet 1845. 

L'identité du suicide établie, il en est. résulté que le nom 
de pa qu'il avail pris pour acheter du chloroforme;.n'était pas 


le sien, el que, cet individu était un, sieur à 
Paris. 


_Le sieur P. pour exeuse, que cet individw h lui a dit 
être pharmacien et qu'il Fa cru sur parole. 
Le Tribunal l’a condamné à six jours de prison et 4,008 ff. 


damende. | 


POMMADE B, the ART 
ou saisie a été s opérée, il y a quelque temps, chez des 
fabricants et vendeurs de la pummade de B.:.; vantée coûtre | 
les excroissances de chair; les panaris, les brûlüres, 
ulcères, furoncles, cors aux pieds. | | 
. À raison de ce fait; les sieurs B. et Y. ont été renvoyés de- 
ant la police correctiunnelle. | 


Le sieur B. est fort surpris qu'on vienne lai intenter un 


proces aujourd'hui à propos d'une pommade qu'il fabrique et 
vend tranquillemem depuis Cent cinquante ans, de père en fils, 


et dont la recette est un secret de famille. 


; e 
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C’est précisément parce quë e’est un secret qué: le Tribunal 


_a condamné les sieurs B. et V., chacun à 50 fr: d'amende. 


tinguée. 


19 FALSIFIOATIONS. 
SUR LA VENTE DE L'EAU ] pe FLEURS 1 D'ORANGRRe 
en recevons la. leure suivante, lettre qui est sans date et 
sans signature : 


=, 
Monsieur, | Dr 


dè vous les Eaux de Fleurs 
d'Orät ger porteront à l'avenir la dévomigation d'Eau d'Oranger: 
Cette mesuré est prise pour éviter les erreurs qui pourraient 


"+ 


résulter de Vapplication de la loi du 23 juin 4857, et dont lés 


effets attéindraient aussi bien le vehtteur que l'acheteur, Des 
experts nommés par l'autorité supérieure ont constaté que les 
meilleures Eaux de Fleurs. d'Oranger:sé dépduillent de leit 
mucilage, en. vieillissant, qu'elles restent diasi accessibles à 
l’action des réactifs chimiques et que le dépôt qu'elles opèrent 


_ au-fond de l'Estagnon ou des Flacons qui les contiennent; est 
de nature à faire assimiler ces Eaux distillées à celles des 


Feuilles d'Oranger, qui sont totalement privées de parties riu- 


cilagineuses. En présence de ees expériences décisives et à 

raison des inconvénients graves que présente Aujourd’hui l'an= 
cienne dénomination des Eaux de Fleurs @’Oranger, cette désis 
gnation a été suprimée et remplacée par celle d'£du d'Oran- 


ger. Les qualités ne subiront aucun changement et conserve= 
ront la même supériorité que parle passés =) 
_ Agréez, Monsieur, l'assurance de notre considération à dies 


_ Nous nous sommes demandé après Momie ra si cette lourd 


est sérieuse, sielle l’est, nous crayons qu’on a voulu éluder une 


mesure qui avait un avantage, C'était de ne laisser vendre les. 
produits disullés de am fleur d'oranger qu'avec une dénomina- 


| 
| 
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tion qui devait faire coanafire à l'acheteur me: nature du Mig 

Nous pensons que le mode 


‘qui nous a été expédiée de Grassene peut être admis ; en effet : 


Qu'est-ce que c'est que l'Eau d'Oranger? Est-ce de l'eau de 


feuilles? Eitéë de l'éau de fleurs? Est-ce un mélange d'eau 


de fleurs et d'eau de nponnié Rien ne Je Lors la lettre wen 
parle pas. — | | 

Nous croyons qu’il n’y a point de raisons valables qui puissent 
faire désigner les Laux dites de fleurs d'Oranger sous le — 
aom d'Eaux d'Oranger. Ce qu'il faut exiger, c'est : 4° que 
les eaux de fleurs svient vendues sous Je nom d'Eau de fleurs 


d'Oranger. 2 que les eaux de feuilles soient vendues sous le 


nom d'Eau de feuilles dOranger ; 3° que les eaux de ieuilles 
mélées d'eaux de fleurs soient vendues sous un Rss 
Eaux mites de feuilles et defleurs: 
. L’admission de tout autre mode de faire ouvrirait un chemin 
FALSIFICATION DU POIVRE. — FAUX GRABEAUX DE POIVRE. 
Nous avons à plusieurs reprises parlé de la falsification du 
poivre, de la vente des grabeaux ; malgré cela des épiciers de 
province se faisaient adresser de ces grabeaux sous le nom de 
tourteaux pour qu'ils ne fussent pas saisis, 
- De cing fabriques de faux grabeaux quatre avaient cessé de 


_ fabriquer, la cinquième vient d’être condamnée. 


Un sieur C. C. L., négociant, comparaissait aujourd’hui 


~ devant le Tribunal correctionnel pour vespa sur la nature 


de la marchandise vendue. | 
Voici comment s'exprime la prévention à l'égard de ce pré- 


- venu : L,:n’a-vécu jusqu'à ce jour que du produit de la falsifi- 


cation et de la fraude. Le 8 août 4854, il a été condamné, par 
le Tribunal de la Seine, à 450 fr. d'amende, pour falsification. 


‘ M | 
4 
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Le 23 décembre 1854, ila subi une condamnation en six mois 


de prison, pour vente de denrées falsifiées. Le 24 février 4855, 


une pareille condamnation en ‘trois mois de, prison, pour Ja 
même cause, était profioncée contre: lui le. de 
Rennes; mais, sur l’appel, il fut acquitté. 


1 i? i+ 


continué de se livrer aux mêmes habitudes de fraude. Depuis 
trois ans, il s’est fixé à L. C., où il a fait construire troismoulins 


et un concassear, qui lui servent à confectionner une poudre 
| à laquellé'il'a donné le nom de grabeau. Cette poudre, com- 
posée de déchets, parmi lesquels on retrouve la fécule, le 
piment, le laurier et la menthe, et dans laquelle on prend soin 


_ d'introduire ‘une petite quantité de poivre, a, par l'aspect, le 
toucher, l'odeur et le goût, une ressemblance avec le poivre 


pur. Elle est ensuite livrée au commerce ou ven | au consom- 
mateur qui la prend pour du poivre. 
Au mois de juillet dernier, avis fut donné au parquet qu’ "une 


condamnation en quinze jours de prison et 300 fr. d’amende 


avait été prononcée à Dunkerque contre un commerçant de 


cette ville qui avait mis en vente des grabeauz au lieu de 


poivre, et. que ce commerçant avait fait connaître qu'il avait 


acheté cette marchandise à L. Une perquisition fut ordonnée 


au domicile de ce dernier; et'elle ä'eu pour résuliat d'amener 
| la saisie d’une certaine quantité de grab. 


‘Les commis de L. disaient aux épiciers qu'ils avion riod a 
éraindre avec ses préparations, parce que Ta! “chimie elle-même 


ne pourrait pas reconnaître la falsification. 
: Cette assertion a été démentie par l'expertise. Un homme de 


mélange; il a ‘ajouté-que, bien que les grabeaux livrés au com- 

merce le fussent sans désignation de nom, la forme sous laquelle’ 

ils étaient vendus pouvait favoriser fraude. 
SÉRIE, 4. | 


2 l'art a déterminé les quantités des’ substances composant le 


| 
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_À raison de ce fait, le lesieus E. a six | 
mois de prison:e1 50 fr. d'amende, TOG 
Lesieur L., établissait tas 
rures ; 2° qu ‘il utilisait touts. 


Le Tribunal de police correctionnelle ex 
tromperie sur la‘quatité de l’étnin vendu. Voici te fait. 
M. R**, marchand-@’étaia avait vendu à M. V. D. qui a. 
porté plainte coniretui, se déclupant partie civile et réclamant 
100 francs de dormmagesrintérèts, des fenilles d'étain comme 
fahriquées comenant du.plamb — 
considerable, 
fait, Le sien a condamné à 
de prison, 50 francs d’amende, 400 francs, de dommages-iuté- 
el à la restitution dy prixde la le 
OF da confiscation. | 
Avis.aux pharmaciens à qui,on lipre gomme. pur et aux. 
pix, de J'étain, pur. etc, en alliage 


On nous fait Salsifigation.du, ie), 
rail à l'addivionner d'eau an, moment, oit,on,en fait la récyle. 
Sait, on nous déclare exact, mérite confirmation, 
pourquoi nous avons recours à nos confrères pour les prier 
spr des lieux moment de, da réçulle 47 Quel est 
le poids dur ARE: PRE tel pur; 2° quel, est Te poids, 
d'un, déciitze miel ar 20, et 30 pour. 100 
d'eau? 
Il est probable que ire densité du miel pur comparée à i 


. 
, 


densité du a d’éau pourra faire reconnaître la ser 


Ce guanoa été traité par.ces agents | pour, en l'acide | 


urique afin de le convertir eo un ps le beta qui est 

guano; semblable ne pourrait comme 
guano, mais il pourraitétrewtilisésen le des 
pour le chaux qu'il contient. 


:TROMPERIE SUR; LA DE GA; 
Une:foule d'individus s'imaginent qu'en vendant de: la mar - 


_des-matières étrangéres.pounaugmenter le volume. 


L'administration vient de prendre 
cesser ces fraudes, ét les tribunaux sévisseni-contre ceux 


trompent l’acheteur en. faisant usage de. ce procédé. 
Tout. récemr-ent: le Tribural le 


sieur M;, cultivateur à Heeblay, pour mise eni veste:ide paniers 
de:ifruits contenant, moitié de fongère: et de feuilles, à:50 fe. 
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d'amende:Pour: des: faits semblables : le sieur G., de 


convil'e, R., de la même commune, C., d Auniflyy le sieur-B,4 


les uns à: 50 fr: d'amende et 


“Mon cher monsieur Chevalier, 
Vous m'avez prié de rechercher quette” serait F1 e 


wie 
que fournirait on vio d'u une r ichesse aleoulique 


| 

| 
| 
| 
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minée) où, en d'autres termes, d'établir par'le calcul la propor- 


tion d'acide acetique pur que PS un howe connu dal- 


cool absolu. 


Cette détermination théorique a pour but de mettre en garde 
contre la fraude messieurs les pharmaciens qui analyseraient 
un vinaigre dont on aurait exagéré la force par l'addition de 
l'acide acétique d'une origine de l'acide 
pyroligneux ). : 

En effet, les falsifications du vinaigre par les acides minéraux — 

n'étant guère possibles, grâce à vos constants efforts, et l'analyse 
chimique pouvant dévoiler facilement de pareilles substitutions, 
les falsificateurs en sont réduits aujourd’hui à l’addition de 
acide pyroligneux au vinaigre ordinaire. Par ce moyen, ils 
peuvent faire entrer dans un bon vinaigre une certaine quantité 
d'eau, compensant cette frauduleuse addition par celle de 
l'acide pyroligneux, et, par cela même, dépassant quelquefois — 
le but, ils donnent au vinaigre un pet de — sd ne il 
rait naturellement avoir. 
Il est facile de s'assurer de cela, en calculant la proportion 
d'acide acétique qui peut prendre naissance par Vacétification 
de l'alcool, soit, en effet, C‘H°O* la formule de ce dernier ; 
l'équivalent de l'hydrogène étant pris pour unité, l’équivatent 
de l'alcool sera égal à 46, c'est-à-dire égal à la somme de & 
équivalents de carbone avec6 et 2 
valents d'oxygène (4). | 

La formule de l'acide | 
l'égaivehut de ce composé sera aussi égal à la somme des 
équivalents de ses composants multipliés chacun par leur expo- 
sant, c'est-à-dire à: (6x4) x 4) + — 

| Hi To 


rr L'hydrogène étant 1, on sait que Péquivalent du carbone ¢ est 6 et 


que celui de l'oxygène est égal à Le 


i 

. 
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Done un équivalent d'alcool = 46'donnera un équivalent 


d’acide acétique monohydraté = 60, Si 


hOx = .C*H‘0* 9 2(H0) 
| acide acét. eau iv 


"à 


‘Ces de calculer ce fourniraient 


100 d’alcool; et, posant la 
46:1400::60 
On trouve | qué x = 130; quantité Watide aw on 

tiendrait dé 400 parties d'alcool pur. 

D'un autre côté, on sait que les vins iii à l'acétifica- 
tion, sont ordinairement de très médibcre qualité, leur richesse 
alcoolique ne dépassant pas 7 pour 100; telest le vin d'Orléans. 
— Si donc un semblable vin est transformé en vinaigre, il ne 
pourra produire une quantité d'acide acétique qui !dépasserait 
celle qui est proportionnelle à la dose d'alcool qu'il contient. 


Or, 7 parties d’alcool doivent donner naissance à 9,1 au plus | 
‘d’actde atétique (400772: 480 x..... x = 9,1). Mais on 


sait que les meilleurs vinaigres d ‘Orléans ne renferment pas au 
delà de 6 pour 100 de cet acide, au lieu de 9,1 pour 400. Cette 
différence de 3 pour 100 én moins résulte des pertes que doit 
-subir le vin par la température à laquelle il est porté pendant 
son acidification, température qui détermine la volatilisation 
_ du principe alcoolique. De-plusy:nue certaine quantité de ce 
dernier disparaît par les courants d'air qu'il faut renouveler 


souvent, par la formation d’un peu d’aldéhyde, par celle d'un 


Si ‘un bon d'Orléansne doit contenir que 6 
pour 400 d'acidelacélique provenant de 4. pour 100 d'alcool, 


= comment pourrait-il se faire que des vinaigres passent offrir un 


plus fort degré d’äcidité? Cela ne pourrait résulter que de 


| 


raitre évidente, | ‘ip 


l'examen du vinaigre.de vin., 
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l'emploi d'un vin plus riche en alceol, du addition: aes 


acide acélique au vinaigfe! 


La première supposition doiteétre car n'est 


pas probable qu’un producteur puisse songer à transformer un 
bon vin en vinaigre. La deuxième supposition paraît plus 


exacté, surtout lorsqu'on réfléchit aux .fâche: 
d'un certain commeree serait facile, d'appliquer 
ici une qualification méritée. - “4 

Dont, en résumé, un vinaigre doit, inspirer. autant 
de défiance qu’un vinaigre trop faible en acidité. Et si, à un titre 
trop élevé, l'analyse dun vinaigre ajoutait encore la découverte 


Tel. est, ce me semble, le problème q que vous m 'aviez posé et 


dont j'ai cherché, tant bien. que mal, la solution à l'aide des 
données théoriques. Reste-a A confines tout ogi, | 
par | 


L 


| BaUDRIMONT. à 


HYGIÈNE PUBLIQUE. Mii 
ta 


‘EMPOISONNEMENT. PAR LES CREVETTES. 
_ Les nombreux cas d'accidents observés à Amiens avaient 


vivement fixé notre attention. Nous avions demandé des-ren- 
‘seignements à notre savant confrère, M. Bor, qui tous faisait 
connaître qu'il devait adresser, d'accord-avec le docteur Gerbé, 
mémoire 4 l'Académie ; en attendant l'énvoi de cemémoire, 


‘ 
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nous publions les renseiguéments qui nous ont pew 
| Chevallie, | 


; 18 27 


+ t 


je me doutais que vous aviéz écrit.a M. Bot, aussi la premiere 


chose que j'ai faite a été de me rendre chez jui, Ha réposdu à 


vitre leure du 20 courant le 29 ; n’auriez-vous reçu su réponse? 


11 l'a uüressée quai Saint-Michel, 25. Cette légère erreur ne me 
paraît pas: suffisante pour que fu ne vous l'ai pas remise, il 


m’a dit vous avoir annoncé que dans quelques jours ise pro- — 


d'envoyer uti travail sur l'affaire crevelies l'Aca- 
[i s'est trouvé ‘Un jour ou une où les médecins 


_ontété pour un plus ome nombre. de malades qu à 


M. le commissaire à de police Gueuiu que je quitte à instant, 

m'a dit que l’on avait Constaté deux ceuts qui se disaient malades 

de la même cause, qu’ un bien pre Lars sombre ne s élait pas 


déclaré; que selon lui iil y en avait pe 
pense qu'il y a la. beaucoup 


3 


On ne compte qu'un:seul décès ei à mon avis je n’en 
_ pas responsables les crevettes seules. M: Guenin, commissaire — 


de police du deuxième ‘arrondissément à fait faire leÿre- 
cherches. C'est lui qui a requis M. Bor et notre jeune coufrère, 

M. Gerbé. Les marchandes qui ont mis en vente les cre- 
veues de mauvaise qualité serout poursuivies, Le conseil 
@hygiéne n’a pas été saisi de l'affaire; M. le maire d'Amiens 
né à écrit à cé sujet. Le conseil dé salubrité a consulté ses 
; membres dans uné réunion ad hoe} hou’ avoiis renvoyé une 
2 certaine quantité de. ces crevettes à M. Bor, notré collègue, 

pour les examiner. Tout accident étant disparu le, conseil n’ na 
-pas.cru devoir donner plus.de suite à la leure de M. le maire. 
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peut-être qu’ils font du nouveau... 
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‘Pour mon compte je pense qu'il ya eu coincidence d'un 
jour maigre, d'un aliment indigeste et un peusavarié avec un 
mauvais état de la santé publique: Cet état: existait depuis un 


certain temps, il existe encore maintenant peut-étre avec un 


peu moins de gravité, il n’est pas de jour. dans lequel nous ne 
‘soyons consultés pour des affections gastro-intestinales plus ou 


-moins sérieuses, comme douleurs de ventre, vomissements, 
diarrhées, cholérines, dissenteries plus où moins compliquées, 
cela dure depuis les: grandes chaleurs et surtout LR les 


matinées et les soirées fraîches. HO 
Voila mon ami, ce que jé puis répondre vote si 
vous ARENA plus, écrivez ; je suis tout à vous. . ai Bit 


= 


| SUR LA FÉCULE DU MARRONNIER D D’ INDE. | 

Rien n'est plus positif que l’oubli qu’on fait des travaux qui ont été | 

faits et publiés dans tous les ouvrages, travaux qui sont repris par d’au- 

tres qui, en reproduisant ce qu'ont écrit leurs devanciers, pensent 
it 

Ces réflexions nous ont été insoles par la lecture 4 travail sur ra 

fécule dû marronnier d’Inde. D'après ces auteurs, les fruits du marron- 


_nier d’Inde, ce bel arbre, qui, s'il n’est pas indigène de nos contrées, est 


naturalisé depuis assez Yongtemps pour avoir obteha chez nous le droit 
dé cité, ees fruits sont si ahondants et sirichés én matière amylacée, 
qu’on a dû songer de bonne heure à les faire entrer dans l’alimentation. 


Mais les divers efforts tentés dans, ce but ont, toujours échoué deyant 
un, obstacle, l'amertume excessive ¢ de ces fruits. Les procédés employés 


pour | leur enlever cette amertume sont généralement trop compliqués 


et trop coûteux pour qu'on puisse espérer utiliser comme substance 
comestible la fécule du marron d'inde. Mais de combien d'usages indus- 


‘triels n'est-elle pas susceptible ? On eu ferait des colles de pâte pouvant 


à 

| 

| 

| 
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sentir à Vépaississement des couleurs, à la fabrication, des parements, 
à l'apprèt des tissus, à l’encollage du papier, au tissage, au repassage du 
linge, elle pourrait servir à la fabrication de la poudre. des parfameurs, 
à cellede l'acide oxalique; à la confection d’une. pâte propre ajremplacer la 
pâte d'amande; au saupoudrage des moules des fondeurs, ete. Si l'on se 


rappelle qu'un marronnier produit annuellement un à deuxhectolitres — 


de fruits dont ix récolte ne coûte presque rien, qu’on peut garder indé- 
finiment les marrons une fois desséchés, et:en.extraire l’amidon à loisir, 
on conviendra que le marronnier d’Inde a dû avant l'époque. actuelle 
fixer l’atténtion des écrivains. Aussi ce que nous: lisions était pour 


nous une reproduction de ce qu’on trouve depuis un siècle dans, les — 


ouvrages; nous pourrions même signaler une chronologie qui. figure 


* Stal 
VIN DE ‘SORGHO. 


présenté. à la Société de Vaucluse par M. Ourvien, sur les 
échantillons. de vin de sorgko obtenus par M: Baoux,, agent vorer 
_ Les deux vins ont, à piges de chose près la même nuance. Au goût, se 
tous les deux sont assez médiocres et. verts; mais, à l'unanimité, | le vin 
_de sorgho a été préféré au vin de raisin pur. Il a été trouvé plus franc 
‘et moins pâteux. Ce dernier a paru généralement plus doux et moins 
fermenté; cette application a plus tard été justifiée par l'analyse de ces 
vins: en. effet, le vin de. sorgho m’a. donné 14 pour 100 d'alcool, tandis 
-que celui de raisin ne m'en a douné que 11... a 
$i la fermentation avait été complète dans les deux vins, ¢ on n aurait 
pas trouvé une différence aussi notable dans les proportions d’alcoo! ; 
Car si le sorgho ajouté aux raisins a apporté du sucre, il a apporté en 
même temps une quantité d’eau proportionnelle ; le jus de sargho n’é~ 
tant pas plus sucré que le raisin, il n’y a pas de raison pour que le vin 
il produit soit plus alcoolique. | 
Le jus du raisin marque 8 à 10 degrés à l'aréomètre, Le jus de . sorgho 
varie dans les mêmes limites de densité. 
Du fait précédent on peut tirer la, conséquence que. si les deux vins 
- ont fermenté dans les mêmes conditions. de température et de temps, 
la présence du sorgho a beaucoup facilité, et até | la, fermentation, Cite 
observation viendraït à l'appui des expériences faites par M. Hardy, 


dans les balletins de la Société d’enconragement, Ve Ronn 


et d'uné totleur éqafvalénte, | 


d'ane fabrication ut 


raisin. 
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Cette prévistén était Hates te dus: son forment, sérait une 
botine pour tés fabricants derpiqhètté, 
‘Core pour Tes fabricants vins: en noeblérant 10) farimentution des 
raisitis et là réhdant pls Complete; 
chatin ded vins, fois avons ant assez hothbte 
‘d'attde mälique ét ‘de bitartrate n'en avons 
es BO au iD cas. do 
| En tésumé,te vin de raisin additisnné de snigho, est 
‘Wuh ‘bon godt, préférable A celui de raisins alcoolique 


43 «4926470 


En effet, n’est-ce pas avec raison quon doit jrédios ua brillant avenir 


au vin de sorgho, lorsqu’on met en comparaison, d’un côté le prix trés- 
‘bas du sorgho, et de l’autre Ye prix au jus de Paitin) qui det dévenh 


‘tellement élevé qüe le vin eat pour beaudoup atte biisttin ‘de taxe, et Yue 
| beaucoup sont forcés de s’en priver? 2 


‘D'après les données a dû peat ad- 


mettre comme prouvé qi’en attribuant À la Canne de sorghs prit de 


deux francs par 100 hogelitinit, est 


| de son ‘travail. 


Or, 100 dé rendant 66 ‘dé 


100 kilogrammes de jus ne valent dont que 5 francs 40 centities. | 


D'un autre edté, nous savohs que» Stivant 168 pays et lés conditions 


| de culture, lejus de raisin ‘varié entre 8 etil degrés de densité Pardo- 
à mètre; nous savons aussi qué, suivant Te pays et les conditions Ja 
| densité du jus ‘de sorgho varie entre 8 et 11 deprés {done le jas de 


sorgho fermenté doit donner un Te Jus de 


On peut donc dire qu'avec du où du aout 


né coûtera que 3 francs, plus ‘les frais de tdbrivation.” 


« Mais pourra-t-on faire du ton vin ? Jusqu'à présent rien ne prouve 


le contraire, et sida premier coup on est Avtivé à fabriquer dn Via‘ pas- 
sable, on ‘peat espérer qu’on atteindra biéntôt Tes 


; 4 


à: Niort, rédigé par L. Fayre : ts 
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ne doit pas.se bercer de l'espoir de faire avec du sorgho du vin, 
identique; à celui du raisin, le surgho ne donnera probablement jamais 
le bouquet si recherché des vins fins, le. sorgho ne fera jamais du. vin de 
Bordeaux. mais il fera. du. yin, de sorgho à 5, centimes, vin d'un usage 


possible, pour ce grand nombre de travailleurs et de nn et 


Nous avons déjà parlé de la question des pierres ‘artificielles, :et; on 


tivement. de sa fabrication. On est parvenu à composer un mélange. qui, 
après quelques.semaines d’exposion à l'air sec et chargé d'acide car 


bonique, acqetertla dureté et, le ton du plus beau çalçaine tertiaire. 


Cette pierre factice estformée de.sable, de chaux, de litharge, et d'huile 


siccative; huile de lin, par exemple. Les matières brayées convenable. 
ment à ba menle, passées au tamis fin, sont mélangées ensemble ei pér 


tries avec Vhitéle de Bin; puis moulées dans les formes requises, «’est-à 
dire em blogs de, 40 à 60 centimètres de côté, propres à l’édifivation des. 
murs, en inoulures pour frises; chapiteaux, encadrenients, en crétieaut. 
‘en COurdbnenients , en appuis de fenêtres, en‘inarches d'escatiéés, en 


colotinettes, en voussoirs ét même en statues. Les proportions des ar 


10815 

Grès ét calcaire, 60 à 

Les objets ane fois moulés sont séchés à l'étuve, dans nantes fait 
arrivér ui ébarant sans cesse renouvelé d’acide carbobique produit 
par un four à coke, tequel'sert à la fabrication de la chavk. eonvient 


d’additionner le mélange des matières d'un peti dé silicaté 


sig ebiog eus: “wos, LIQUIDE, 


GRE 


991408 | bar ROUVIER-PAILLARD, 


dit dans le Loniteur des utiles, Jens publié a 


ellest beauçou P. question, dans le le monde artistique, d'unçà découverte 


. 


| importante due à une Mme is agit d'un pro- 


. 
‘ 
_ 
sait qu'en Angleterre, là-où la pierre ealcaire est rare, on s'oceupe ac— 
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60 TOURNAL DE CRIMTE MÉDICALE) 
| cédéau moyen duquel l’ivoi: re liquéfié est employé à prendre l'émptéinte 
de bas-reliefs et de sculptures de la plus grande dimension. Réduit en 
pâte, Pivoire ést coulé dans 1e creux sans aucune pression, et loréqu’it 

est revenu à l’état solide, il rend le modèle avec une parfaite exactitude, 
dans ses détails lés plus délicats. Lorsqu’on n’a pas connaissance de ce 
procédé, on demetré confohdu en voyant des bas-reliefs d'un mètre de 
hauteur-en‘ivoire, d'un seul-morceau. Les boiseries sculptées du chœur 
de Notre-Dame de Paris viennent: d'être —- par ce nouveau 
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‘MOYEN DE RECONNAITRE LA PRESENCE DE LA somten MÉLANGE À 
AVEC LA LAINE ET D'EN DETERMINER LA PROPORTION. 
Depuis plusieurs aritiéés, dit M. Baréswill, jé me sers d'un réactif chi- 
mique pour distinguer la laine de la soie. J'emploie l'acide nitriqué du 
commerce, qui, à froid, dissout rapidement la soie ‘et n’attaque pas la 
laine. Je n’ai pas songé plus tôt à indiquer ce procédé, parce que, jusqu'à 
ces derniers temps, on n’avait guère l’occasionde l'appliquer ; la vue 
seule suffisait pour reconvaître la présence de la soie, et le dosage se 
faisait en séparant mécaniquement les deux matières, dont l’unecom- 
posait exclusivement dans les tissus, soit la ehaîne (à l’état de bourre 
._desoie), soit le, broché. Mais aujourd'hui, on fait des. tissus dans lesquels 
il y a mélange de matières, de telle sorte qu’il n’y a pas moyen de trier 
‘les filaments, et que la vue seule ne suffit pas, sans le secours du mi- 
croscope, pour distinguer la soie dans la laine. | 
Lorsqu'on a affaire à un pareil tissu; par exemple, aun tissu dont la 
trame est laine et Ja chaîne est laine avec mélange de bourre de soie, 
-on sépare la chaîne ,de la trame et l’on traite celle-ci successivemen t 
:par l'acide azotique, l'eau, Vammoniaque, et enfin l’eau comme lavage; _ 
ce traitement est répété deux fois, si l’on veut être assuré d’une sépara- 
tion complète. On opère sur ta chaine de la même manière en prenant 
_ toutes précautions pour ne rieu perdre de la matière; puis on sèche Ics 
deux échantillons et on les pèse. On note la perte subie par la trame, ct 
Von retranche de la perte subie par la chaine un poids proportionnel, 
admettant que cette perte représente là teinture, l’apprêt, etc. 
| On peut reprocher à ce procédé de présenter le danger de considérer 
comme soie des matières étrangères qu on y introduirait, et qui, éfant — 
; toutes différentes de la soie, auraient ‘avec Te filamedt ta propriété tom - 
“mune de se dissoudre ‘dont: Pacide azotique. Cetté critique ‘est! ties. 
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juste, mais ce reproche d’erreur doit être adressé à tous les procédés de 
dosage par. différence. L'emploi, de l'acide. azotique;ne dispense d’ajl— 

leurs pas de l'examen microscopique, qui estun 
contrôle. . weal al ‘tus 
On à un.  résoltat plus certain en | soumettant préalablement 
le, tissu à divers traitements par l'eau, la lessive faible, les acides étendus 
l'alcool et l'éther, pour enlever, axtant que possible, les. 
_ géres aux filaments avant de séparer la chaîne de la trame, 
, A l’occasion de cette note, je citerai un fait pratique ele: lntissalé | 
On opère aujourd’hui industriellement la séparation de la laine d’avec 
le coton. Voici dans quelles circonstances. Les vieux chiffons de tricot, 
de tissu de laine, et même de drap, sont. ramenés à l’état de filaments, 
et rentrent dans la fabrication des tissus sous le nom de renaissance. ll 
arrive que, dans ces filaments.un peu de coton, lin ou chanvre,:peut se 
méler avec la laine; et comme ces matières ne prennent pas la teinture 
dans les mêmes conditions que la laine, on est exposé A rencontrer: dans 
des.tissus de laine mélée de renaissance, des brins non teints: qui nui= 
raient à l'aspect des tissus et accuseraient l’origine des matières. On Enr 
lève le coton et ses similaires par, l’action de l’acide chlorydrique étendu 
d'eau bouillante, qui désagrége, émiette le coton et n’attaque pas sen— 
siblement la laine, Le coton réduit en poudre est séparé mécaniquement, 
soit en agitant la laine au milieu de leau, soit par le battage à sec, 
‘comme s’il s’agissait d’une poussière inerte, Ainsi, un traitement à l’a- 
cide. azotique dissout la soie, l’action de la. potasse détruit la soie et la 
laine, l’acide chlorydrique enlève le coton. foe 


‘APPORTES AU TRAITEMENT DES ‘CHIFFONS 
| LAINE ET DR 


Par M. HOLLEVORT. | 


toute la Jaine que leschiftons 
de laine et:de.coton, sans en altérer ni la force ni la souplesse, par la 
formation d’unsavon d’alumine qui, en rendant. la lainé imperméable, 
l'empêche d’être attaquée par l'acide sulfurique, qui ne ‘détroit que le 
coton en le faisant tomber en-poussière ; ce procédé a en outre l’avan— 
‘tage d'empêcher que les matières qui sd trouvent dans 
chiffons v'enflamment par le séchage est; 
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4° Dissolvez de Valun dans dé dass les proportions det 
Paton pour 20 parties d’eau; 


2° Dans un autre vase dissulvez du savon dans de ses, dans tes pro- 
| portions de'l partie de savon pour 20 parties | 
39° Dans un troisième vase, mettez de l'acide sulfurique du commerce, 
et ajoutez’ de l’eau Jusqu'à ice que l'acide ‘soit’ à 2 ét demi ou 3 
l’eau, de manfére à marquer 9° à Varéométre. ve 
-'Les’chosés ainsi disposées, trempez les chiffons dans ‘le no 1° 
chiq du’dix minutes, jusqu’à ce qu'ils soient bien saturés. ôtéz les, ét, 
aprés'lés avoir pressés, faites-les sécher. Puis, trempez ces wiémes chif- 
fons dans le n, 2 pour quelques ‘minutes, jusqu'à ce .qu’ils soient bien 
saturés, ‘retivez-les et, après les avoir pressés , faites+les sécher: Ertin, 
trempez ces mêmes chiffons daris le n° 3, : laïssez-les pendant une:demi- 
heure, ‘et après les:avoir retirés et pressés, faites-les sécher: 
-1Dans ees trois aie du procédé, les ch iffons peuvent, être ‘séchés de la 
manière la plus convenable, soit. à l'air, soit sur ‘ane place: ‘ébapffée, en 


-hprès avoir séché des chiffous pour la les ;sou- 
meitre pendant quelque temps à une température assez dlevée, afin de 
les-rendreifriables. Un simple battage suffit tout 
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| PRODUIT PAR Lae CHAUVES-SOURIS.. 


des engraigndit. M. Hervé Mangon, ingénieur des pants et 
chaussées, dans les Anagles, de, l'agriculture. francaise: de mieux en 
micux comprise dans des cultures bien dirigées, fait rechercher avec 
_soiu, par les agronomes, tous les gisements de ces précieux produits. Si 
‘peu considérable que puisse ‘être la source d'un engrais nouveau, il est 

signaler letisténce “et'd’en faire -reconnaitre l'usage: 

à pu'remarqaer à l'exposition 1855 ‘un 
‘signé sous'le nom de guano-soade. Cette matière n'est: que 
des déjections de chauves-souris dansidesrgnaîtes dela Sar- 
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 raissent ti et (ume s'était ne formée, rite crois, 
pour leur ex ploitatioh Des gisements analogues ont été, à cette époque, 


Ayañt'éu’ Voctasiôn! dé parièr de cette’ natire d'engrais dans mon” 
cours’ dé cette’ diriée, de’ auditeurs, Boh der; ‘se 
avoir joué âäns da: ‘dés espètes dé grottes oti vieillés car- 
où se rétugient nombre de 
trouver matière dont il s’agit, etil's ‘émpressa 
de tite” de sujet, ‘des recherches précises: facilement, en! 
des Pétits-Andeiys; lès grottés dunt il avait gardé le souvez 
nir, et iteput y récüéillir une cértaine quantité dé de chaute- 
souris! ‘Malheureasement, le dépôt était péu constdérable, et on apprit 
dans le pays qu'il avait été en grande partie enlevé dove un seg 
du pays, | peu d'années auparavant. 


qui m'a été remis, ai trouvé; échanti de échantion. 
Matières volatiles où combastibtes: 
Eau perdue à 105 dégrés, 
Matiéres 62,65 6,14 


‘es 


On voit que cette matière est très-riche en azote et en phosphate. Je 
ne pense pas que l'on trouve des amas considérables de ce guano de 
chauves-suuris; mais il doit en exister, d’après les renseignements que 
j'ai pu recueillir, de très-nombreux petits dépôts, disséminés sur toute 
la surface.de la France, et j'ai pensé qu' il serait utile d'appeler sur cette 
matière l'attention des Caltivateurs, ‘pour que chacun profitat des dépôts 


qu'il pourrait déc ouvrir dans son voirinnge, 
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FESTUCA PATULA- | 

Voici e nouveaux et exacts renseignements sur une plante ! très-com-. . 


mune en Algérie et trés-propre. A la fabrication du papier: Je diss, des 
Arabes ou festuca patula, est une plante vivace qui croît spontanément . 
sur toute l'étendue du sol algérien, et dont on peut faire deux récoltes . 
par an, l’une en mai, l'autre d'août en septembre, Cette plante s'élève. 
de 3 à 5 mètres et palisse çà et là par ! touffes. épaisses et multipliées, Sa . 
production est tellement considérable, que l’on peut à peine craindre de. 
Vépuiser, quand même elle serait «employée : à la fabrication du papier 
sur une grande échelle, en outre, le diss, offre le. rare avantage d'être, 
composé presque exclusivement de matières utiles et priucipalement ¢ de. 
filaments textiles réunis dans un parenchyme herbacé et mucilagineux. 
En effet, on obtient par la séparation de ses différents éléments, 8 sui 
vant le  dégré de maturité de la plante res, produits ci-après : oe. 
1.49 Filaments textiles... 70 a. 80 Pe 
90 Mucilage 8 à. 
39 Eau et parties, herbacées.... 22 14. 


; 


“Les filainents textiles ont été jusqu’à présent reconnus. dé’ 
trois applications principales, dont la plus étudiée et la plus importante 
d’ailleufs est la fabrication du papier. La sécondé ‘application est la fa 
brication d’un crin végétal, ayant toutes ls apparentes et presque la 
qualité du crin animal avec l'avantage de repousser les mites et aûtres 
insectes rongeurs des étoffes. La troisième application est la fabrication 
de toutes espéces de tissus et de cordages. Entin, le mueilage, ou ‘partie’ 
glutineuse, peut être considéré comme un quatrième produit, dont l'em- 
ploi définitif reste encote à déterminer, mais qu'on pourrait en : sue 
au du papier. | 
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